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DEDICACE 

A la douce compagne de ma vie, 
A mes sept fils, à tries cinq filles, 
A mon qendre et à mes trois brus, 
A mes quinze petits-enfants, 
A tous mes descendants, qui, je l'espère, se­

ront un jour aussi nombreux que les étoi­
les du firmament, 

A mes frères et à mes soeurs, à mes beaux^frè-
res, à mes belles-soeurs, 

A mes neveux, à mes nièces, à Valdombre, 
A tous mes anciens clients, à tous mes amis: 

queux ou millionnaires, nobles ou ma­
nants, intellectuels ou travailleurs de la 
glèbe, 

A tous mes compagnons de pêche, et, en parti­
culier, à tous les membres du beau Club 
du lac d'Argent, 

A mes critiques sévères: les deux Henri, les 
deux Albert. 

J'offre avec plaisir cette gerbe de mes plus 
gais souvenirs. 

A ceux 
qui, comme Dante, n'ont jamais ri, 
je présente... mes plus profondes sympa­
thies. 
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En Guettant les Ours 

Lorsqu'il y a quarante-quatre ans, le curé 
Labelle me dit en me montrant un point perdu 
sur la carte du Nord : "Va-t 'en là; un bel ave­
nir t'y attend'', je crus en lui; et, prenant mes 
cliques et mes claques, mes fioles et mes sacs, 
je vins avec ma petite famille m'établir sur 
le bord d'un des plus beaux lacs des Laurenti-
des, car j 'étais, avant tout, un amateur de pê­
che et un amant de la belle et grande Nature. 

J e me trouvai au milieu de coloris très pau­
vres pour la plupart, mais l'étant plus qu'eux, 
je n'y fus pas dépaysé. 

L e plus grand nombre ne possédaient au­
cune instruction; on ne pouvait les en blâmer: 
éloignés des églises, ou plutôt des missions en­
core peu nombreuses, ils entendaient parler ra­
rement de Dieu. La pénurie des écoles, à l'é-
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poque de leur enfance, les avait laissés illet­
trés. Mais ils avaient tous bon coeur, et les an­
nées que j 'ai vécues au milieu d'eux comp­
tent parmi les plus heureuses de ma vie. 

Je décidai de me dévouer à leur édu­
cation. J e commençai par fonder un cercle a-
gricole dont je fus le secrétaire pendant vingt-
cinq ans, avec un salaire de vingt-neuf cents 
par mois. 

Jeunes confrères qui riez de moi, et qui 
ne rêvez que de limousines, de gros honorai­
res et de riche clientèle, faites-en autant, si vous 
en avez le courage. 

A cette époque, nous étions loin des pro­
grès d'aujourd'hui où grâce à la vapeur, à l'é­
lectricité, à la gazoline, et aussi à la pituitrine, 
les enfants nous arrivent de l'autre monde en 
criant: "Aie!". C'était le temps des chandelles 
de suif, des charrettes à poche, des traînes à bâ­
tons, des vieilles rosses et des chemins péril­
leux. Ces pauvres petits n'étaient pas pressés 
de quitter les limbes pour venir habiter un 
pays aussi triste et aussi froid, et ils se faisaient 
attendre parfois des jours et des nuits. Les co­
lons, habitués à faire le guet dans les ténèbres 
avec leurs fusils pour protéger le grain et le 
bétail contre les ours, appelaient également 
"watcher" ou guetter les ours le fait d'atten­
dre l'arrivée de ces pauvres innocents. 

J e profitais de mon séjour auprès des p a r -
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turientes pour distraire et instruire le chef de 
famil le et les voisines improvisées gardes-ma­
lades. J e leur lisais des histoires intéressan­
tes, je leur débitais des vers que j ' avais com­
posés et d'autres que j ' ava i s appris par coeur. 
J e m'appl iquais surtout à leur faire connaître 
l 'histoire de notre pays, en leur parlant de tous 
les Canadiens français qui l'ont illustré. 

Une fois, j 'é tais à guetter les ours chez un 
colon du nom de Narc isse Béliveau ; nous é-
tions assis, lui et moi, sur l 'herbe, par un beau 
soleil d'été. J e l 'avais entretenu longuement de 
ces braves patriotes. Narc isse , qui m'avai t é-
couté avec beaucoup d'attention, me deman­
da à brûle-pourpoint : 

—Docteur , Notre-Seigneur Jésus-Christ , 
c'était-y un Canayen lui auss i? 

— N o n , lui répondis-je. 
— D e quelle nation qu'il était? 
Narc i s se m'avai t raconté, deux heures au­

paravant, comment un juif l 'avait volé tout 
dernièrement, en lui vendant des habits qui 
étaient déjà rendus à la corde, et combien il 
détestait cette race. J e préférais ne pas lui dire 
que J é sus était d 'origine hébraïque. Toutefois , 
ne voulant pas passer pour un ignorant, je fi­
nis par lui avouer avec franchise qu'il était 
juif. 

L e colon,étonné,me regarda avec ses grands 
yeux blancs ; me voyant sincère, il ne put re-
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tenir un juron. "Batême! s'écria-t-il, j 'aurais 
jamais pensé ça de lui." E t il s'en fut en sifflo­
tant du côté de l'écurie. 

Si j'avais cru d'être compris, je lui au­
rais rappelé la réplique du grand orateur 
chrétien, membre de la Chambre française, 
l'abbé Maury, je crois, qui, un jour, achevant 
une charge terrible contre la race hébraïque, 
fut interrompu par un député, un sémite irri­
table, lui criant: "Mais votre Chef lui-même, 
Jésus, n'était-il pas un juif?" 

Et l'abbé Maury de lui répondre: "Hélas ! 
c'est bien vrai, mais en venant sur la terre pour 
sauver les hommes, Jésus, mon Maître , a con­
senti à subir les pires humiliations!" 



M A P R E M I E R E B R O S S E 

I l n'est pas question d 'une brosse à dents, 
ni d ' une brosse à hardes , pas même d 'une 
brosse à p lancher . I l s'agit (vau t aussi bien 
vous le dire tout de suite) de ma p remiè re cui ­
te, de ma p r e m i è r e ivresse. 

Q u i a pu, je vous le demande , appeler pren­
dre une brosse le fait de s ' en ivrer? I l y a des 
mauvaises langues qui p ré tenden t que cette ex­
pression vient de S o r e l ; je ne le crois pas. I l y 
a b ien eu autrefois dans cette vi l le une m a n u ­
fac tu re très p rospè re de t i r e -bouchons ; mais , 
depu i s que les Sorellois sont allés tous ensem­
ble, à la suite d 'une g rande retrai te de tem­
pérance , déposer leurs outils et ex-voto 
au p ied des autels de leur t emple , et qu ' i ls se 
sont mis au r ég ime de la b ière d 'épinet te et 
de l 'eau si p u r e du S t -Lauren t , cet établisse­
men t a dû f e rmer ses portes, et je n 'ai j amais 
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entendu dire qu' i l y eût là une manufac tu re 

de brosses. 
D'autres calomniateurs ( o h ! les langues de 

vipères!) insinuent que le mot est o r i g ina i r e 
de Hul i . Q u e l l e honte! A c c u s e r une v i l l e si 
sobre et si vertueuse! 

Pour moi , l 'expression peut tout aussi bien 
venir de Jo l i e t t e , de S a i n t - J é r ô m e , des T r o i s -
Rivières, de la T u q u e ou de la R i v i è r e - d u -
Loup qui est large par tout ; une chose sûre, 
c'est qu'el le est employée depuis longtemps par 
la majori té des Canadiens, et qu 'el le a j o u é j a ­
dis un bien mauvais tour à cer ta in p réd ica­
teur français. 

Le bon curé d'une grosse paroisse cana­
dienne ( j 'en tais le nom pour ne pas fa i re de 
jaloux) t rouvait que, depuis des années, ses 
ouailles négligeaient leurs devoirs r e l i g i e u x et 
fréquentaient beaucoup plus les hôtels du D é ­
mon que les autels du Se igneur . 

Souffrant dans les profondeurs de son âme 
de saint, il résolut de f rapper un g rand coup 
et appela à son secours un préd ica teur de re­
nom qui ar r iva i t justement de F r a n c e . I I lui 
d i t : " M o n Révérend Pè re , j e vous p r ie ra i s de 
bien vouloir prêcher une retrai te à mes pa­
roissiens: ils ont grandement besoin de re t rem­
per leur foi. J e ne vous en dira i pas davantage 
aujourd'hui afin de ne pas vous p ré juger . J e 
désire vous laisser le seul j uge de l eu r é ta t d'à-
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me, et pour cela, afin que vous puissiez mieux 
les connaî t re , je vous demande ra i de les con­
fesser tous, du p remie r au dernier . C'est une 
g r a n d e tâche, n'est-ce pas? Mais . . .—Très bien, 
très b ien! M . le curé, j ' accep te . 

E t pendan t hu i t jours l ' a rdent p réd ica teu r 
tonna en c h a i r e ; pendant une semaine il con­
fessa. T o u t e la paroisse y passa. 

L e d imanche , jour de la clôture, l 'église 
é ta i t r empl ie de fidèles jusque dans les allées, 
jusqu 'au faîte. Débu tan t pa r ce texte t i ré des 
Pa ro le s du Psa lmis te : "Loe ta tus sum in his, 
qui dicta sunt m i h i : in d o m u m Domin i , ibi-
m u s " , il fit un sermon pa lp i t an t qui a r r acha 
des larmes aux plus endurc is . Dans une pé­
roraison d 'une envolée subl ime il envoyait au 
ciel tous les paroissiens avec leur bon curé en 
tête. 

M a i s le pas teur demeura i t inquiet, très in­
quie t . P r e n a n t le p réd ica teur à part, il lui de­
m a n d a : "Di tes -moi donc f ranchement , mon 
P è r e , ce que vous pensez de mes paroissiens? 
— M a i s c'est une paroisse modèle , exempla i ­
re, que vous avez, M . le curé , et je vous en fé­
l ic i te du plus profond de mon coeur. N o u s 
n 'avons aucune idée en F r a n c e des g randes 
ve r tus dont sont ornées les âmes canadiennes-
f rançaises ." 

D e plus en plus perplexe , le curé in ter ro­
gea e n c o r e : " M a i s ne t rouvez-vous rien à 
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leur reprocher , quelque vice ou que lque dé­

faut? 
— E h bien! oui, en effet, il y a que lque 

chose à r eprendre dans leur condui te . 
— A h ! A h ! très bien, fit le curé d 'un air 

plus rassuré. E t le p réd ica teur c o n t i n u a : 
"C'est une petite manie dont il serai t tou t de 
même à propos de les corr iger , s'ils veu len t at­
teindre le plus haut degré de la per fec t ion 
chrétienne. 

— E t quelle est cette manie , mon p è r e ? 
—C'est assez curieux, c'est la m a n i e de 

prendre des brosses; des jeunes gens, des viei l ­
lards, des hommes dans la force de l 'âge, des 
femmes, des jeunes filles même, v iennen t s'ac­
cuser d 'avoir pris une brosse, deux brosses, 

brosses... 
Le curé, comme f rappé pa r la foudre , s'af­

fala dans un fauteuil .Puis,se ressa i s i s san t^ se 
leva et se mit à arpenter f iévreusement le plan­
cher, tandis que le bon père con t inua i t : "Si 
on leur demande pourquoi ils ont pr i s ces 
brosses, les uns vous r éponden t : " C ' e s t pa r 
pla is i r" ; d ' au t res : "C 'es t pour m ' a m u s e r " ; 
d 'autres enco re : "C'est pou r faire le fun" . J e 
suppose que c'est un mot anglais qu i signi­
f ie : "faire le fou"? E t si je leur pose cette 
question: "Avez-vous res t i tué?", ils m e ré­
pondent presque toujours .-"Certainement, mon 
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père, que j 'a i restitué".—"Longtemps après?" 
Les uns disent: "Presque aussitôt"; d'autres: 
" L e lendemain matin" ; d'autres encore : "Dans 
la nuit même". "Voyez ces braves gens, M . le 
curé, qui se lèvent la nuit pour aller res­
tituer ce qu'ils ont pris la veille. N'est-ce pas 
édifiant?" 

L e bon curé, découragé, ne savait plus 
s'il devait rire ou pleurer. 

—Mais , mon père, dit-il, vous n'avez pas 
compris vos pénitents; quand ils s'accusent 
d'avoir pris des brosses, c'est qu'ils se sont 
enivrés, c'est qu'ils se sont saoulés; c'est l'ex­
pression consacrée dans ce pays. 

—Oh! Oh! fit le prédicateur, à son tour. 
C'est bien différent alors, et je dois vous a-
vouer avec regret, mais en toute franchise, 
M . le curé, que vous avez une paroisse de fi­
chus ivrognes. 

Le lecteur doit trouver que je mets du 
temps à raconter ma brosse à moi. Songez 
que lorsque que l'on part à confesse, avec ses 
péchés, on n'est jamais pressé. Un peu de 
patience tout de même; j ' y arrive. 

Quand je pris ma première brosse, je n'a­
vais pas six ans. J 'entends deux de mes compa­
gnons de pêche, Jos . Morin et J . A. Laga-
nièrç, qui se moquent de moi (à quoi sert d'a­
voir de bons amis si on ne peut en r ire?) en 
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se chuchotant à l'oreille: "Ça n'a pas dû être 
sa dernière"! 

— H é ! H é ! Je vous entends! N e me fai­
tes pas parler, vous savez que je vous con­
nais? Eh bien!... 

Mon père tenait une auberge dans un gros 
village, situé au portique des Laurentides; vu 
ses aimables qualités, sa jovialité, ses traits 
d'esprit, ses histoires désopilantes, mais ja­
mais salées; grâce aussi à son talent de "vio-
lonneux" et à son bon whisky, la maison était 
très achalandée. 

Le whisky surtout était fameux à cause 
d'un secret que possédait mon père. Quand il 
recevait un tonneau de cent gallons, il y ajou­
tait quelques gallons d'eau (c'était dans le 
métier, et probablement pour faire plaisir aux 
sociétés de tempérance), et puis il y mettait un 
plein seau de belles cerises d'automne, ce qui 
donnait un goût fin et tout particulier au breu­
vage. 

Un beau jour d'été, il dit à son vieux ser­
viteur Isaïe Piché que les gens du Cordon ont 
bien connu: "Roule donc cette tonne qui est 
vide sous la remise au fond de la cour." Isaïe 
roula la tonne, et la bonde s'étant arrachée, les 
cerises coulèrent dans la paille. 

Les volailles qui s'étaient enfuies en pous­
sant des cris de terreur, revinrent bientôt et se 
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m i r e n t à p icorer les fruits succulents, gonflés 
d 'a lcool . 

— V i e n s donc voir, E d m o n d ! me cria mon 
pet i t ami du m ê m e âge et por tant le m ê m e 
p r é n o m que moi, viens voir les belles ceri­
ses ! 

E t nous ne fûmes pas lents à par tager le 
festin des poules. 

— R e g a r d e donc, cria-t-il encore, si c'est 
d rô le de voir les volail les. On dirai t qu'el les 
sont toutes saoules. 

E t de fait elles l 'étaient. 
Avez-vous jamais observé des an imaux en 

éta t d ' ivresse? Si vous f réquentez les c inémas, 
vous avez dû en voir . Rien de plus c o m i q u e : 
les macaques , les chiens, les chats, les oiseaux, 
les dindons, les oies même, d 'hab i tude si niai­
ses, on t des airs de pochards à vous faire cre­
ve r de r i re . E t s'il faut avouer que les hommes , 
q u a n d ils ont bu, ressemblent aux bêtes, il n'est 
pas moins v ra i que celles-ci singent les hom­
mes, lorsqu'el les font des brèches à leur pacte 
de t empérance . 

U n e fois, je fis p r end re une brosse à T i -
Coq, mon cheval favori, non pas pour lui p ro ­
c u r e r du "fun" , du plaisir , mais pour lui sau­
ver la vie. 

O n m ' appe l a i t par une tempête de neige 
affreuse dans le r ang de la Corn iche , à v ing t 
mi l les de chez moi . Un p a u v r e colon blessé 
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perdait tout son sang. T i -Coq , petit trotteur 
canadien, gros comme le poing, au poil brun, 
à l'allure endiablée, à l'oeil intelligent, était 
le cheval de circonstance pour les cas urgents. 
Quand je lui criais: "Avance T i - C o q , c'est 
pressé", il comprenait ces mots et partai t à l 'é­
pouvante, ne craignant ni les "côtes à pic" , 
ni les pierres du chemin, ni les bancs de neige. 
J e fus bientôt arrivé et sautai à bas de mon 
traîneau en recommandant aux nombreux co­
lons qui m'attendaient de bien prendre soin de 
mon cheval. E t j 'entrai dans l 'humble masure . 

L e blessé, pâle, étendu sur le plancher, ve­
nait d'avoir une syncope; je me hâtai de lui 
donner un peu de cognac dans de l 'eau, et de 
comprimer l'artère. L 'hémorragie s 'arrêta aus­
sitôt. 

Un des colons vint me d i re : " M . le doc­
teur, votre cheval a l 'air bien m a l a d e " . J e 
courus à l 'écurie. E n effet, mon pauvre ser­
viteur, d'habitude si gai , était triste, aba t tu ; 
la tête basse, le poil "cotonné", il t remblai t de 
tous ses membres. Il ne mangeait ni ne buvait. 

J 'envoyai chercher ma bouteille de brandy 
encore aux trois-quarts pleine.—"Faites- lui 
boire cela, tout, jusqu'au fond," dis-je aux co­
lons qui m'accompagnaient. T i - C o q en avala 
le contenu d'un trait.—"Maintenant, allons 
souper", leur proposai-je. 

A cette époque j ' ava i s un appétit " fé roce" 
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et j 'enfournai toute une platée de galettes de 
sarrasin, avec la moitié d'une brique de lard 
gelé. 

Le repas fini je m'empressai d'aller voir 
mon cheval et lui criai en entrant dans l'écu­
r ie : "Range-toi Ti-Coq". I l fit un bond les 
quatre fers en l'air, en hennissant d'un ton 
joyeux. Il était fou, mais fou! I l sautait, il dan­
sait dans "l'entre-deux", plongeait sa tête dans 
l'eau, puis dans la crèche au grain; je lui don­
nais des petites tapes familières sur les flancs, 
sur le cou, sur le front. Il riait en hennissant 
aux éclats, se collait sur moi, et me regardait 
avec des yeux si doux qu'ils semblaient d i re : 
"Mais , embrasse-moi donc!" 

Il y a vingt ans de cela, et je regrette en­
core de ne pas l'avoir fait, eh! oui, de ne pas 
l'avoir embrassé, lui, cet ami fidèle, ce com­
pagnon dévoué qui me sauva la vie à deux re­
prises et sauva plusieurs autres existences aus­
si précieuses que la mienne. 

Quand il mourut, comblé de mérites et 
d'années, je le pleurai comme on pleure un 
frère.—"C'est égal, me suis-je répété souvent, 
je lui ai procuré un peu de plaisir avant sa 
mort, je lui ai fait prendre une bonne petite 
brosse." 

Mais revenons à la mienne (décidément 
je n'ose plus en parler) , celle-là que j 'a i prise 
à l'âge de six ans. 
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Toute la basse-cour était ivre, c o m m e la 
Pologne, lorsque boit son roi. Le m a î t r e Coq, 
la face apoplect ique, faisait la roue au tou r 
des poules, et tombait sur le côté ; celles-ci s'é­
crasaient pour recevoir ses caresses, impuissan­
tes ensuite à se relever. Les poulets et les 
poulettes jouissaient de l 'existence en roucou­
lant comme des colombes. Des cochets, au vin 
mauvais, le cou gonflé par la colère, se crê­
paient la crête et s 'ar rachaient les p lumes en 
poussant des cris gu t tu raux . 

Et les deux petits garçons qui les regar ­
daient faire s 'endormirent et rou lè ren t au 
milieu de l 'orgie... 

Le père Isaïe, en m 'apercevant , accourut , 
me prit dans ses bras, m ' appo r t a à m a mère , 
lui disant : " M a d a m e , ne le g rondez pas, c'est 
pas de sa fau te ; c'est la mienne, je n ' au ra i s pas 
dû laisser là ces cerises! Le peti t Desforges est 
couché lui aussi sous la r emise ; je vais le por­
ter chez lu i . " 

Ayant pris une brosse, je ne m a n q u a i pas, 
comme les braves gens de Sorel, de H u l l et 
autres villes célèbres de ma province , d e res­
tituer. On ga rde longtemps rancune à ce qui 
nous a rendu m a l a d e ; et, pendan t b ien des 
années, : j 'a i considéré le whisky c o m m e mon 
plus mortel ennemi. Seulement , la sa inte Re ­
ligion nous enseigne qu ' i l faut p a r d o n n e r à 
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ceux qui nous ont offensés, et avec le temps 
j ' a i pu me réconcilier avec lui. 

Mais les cerises d'automne, par exemple, 
il ne faut pas m'en parler, jamais, jamais! 
Pouah!!! 



LE V I E U X M I C H O N 

A Jules-Edouard Prévost, M. P. 

Enfant, j'étais petit et malingre. Pour un 
rien, à la vue d'un poulet qu'on égorgeait, d'un 
porc qu'on saignait, de quelqu'un qui se fai­
sait mal, je perdais connaissance. En cela, je 
ressemblais beaucoup à mon grand-père qui 
portait le prénom de Jean-Baptiste et que les 
intimes appelaient le père Jean-Jean. 

Quand le père Jean J Jean "faisait la toile" 
on allait quérir le médecin qui le traitait et 
le prêtre qui l'administrait. Le lendemain on 
pouvait le voir se promenant dans son vaste 
jardin, qui s'étendait en arrière de la place 
occupée aujourd'hui par le Palais de Justice 
du District de Terrebonne. Et qu'il était beau, 
le jardin de mon grand-père! Bien plus mer­
veilleux, pour nous enfants, avec ses pom­
miers sauvages, ses cerisiers, ses alisiers, ses 
pruniers, ses concombres, ses citrouilles, et ses 
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melons, et ses ruches à miel en paille, ayant la 
forme de "tuques", et son ruisseau, ah! ce ruis­
seau limpide dans lequel nageaient des petits 
poissons et des tortues grandes comme des sous, 
oui, mon Dieu! bien plus beau ce jardin que 
celui des Hespérides avec ses pommes d'or, 
surtout si l'on songe qu'il n'a existé, celui-ci, 
que dans l'imagination des poètes de l'époque 
mythologique ! 

A cause de mes petites syncopes on m'ap­
pelait Jean-Jean comme mon aïeul. Ce que 
cela me rendait furieux! 

Plus tard, surtout au cours de nos excur­
sions de chasse ou de pêche, mes frères recom­
mençaient à me donner le même sobriquet; 
mais j 'en riais alors. Mon grand-père, en dépit 
de ses faiblesses, était cramponné à la vie qu'il 
n'avait lâchée qu'à quatre-vingt-neuf ans. C'é­
tait de bon augure, et je disais à mes frères: 
" R i e z bien de moi, Comme le père Jean-Jean, 
je vous enterrerai tous." J 'avais prédit trop 
vrai, hélas! Plus vigoureux et plus robustes que 
moi, ils sont presque tous descendus dans la 
tombe, tandis que le "maigrichon" d'autrefois 
pèse ses cent kilos et n'a nullement envie de 
mourir. 

Voilà ce que c'est que de travailler fort et 
de respirer l 'air pur des montagnes! 

Quelques jours avant Noël, un matin que 
j 'étais à servir la messe du curé Labelle dans le 
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vieux temple de mon village natal, je perdis 
soudain connaissance et m'écrasai sur les mar­
ches de l'autel. Le bedeau me transporta dans 
ses bras, et, quand je revins à moi, j 'étais cou­
ché dans le grand lit blanc du curé. Deux fi­
gures se penchaient, souriantes: celle du bon 
prêtre et: celle de sa mère, me soufflant: 
"Prends un peu de vin de messe, mon petit, ça 
va te faire du bien." 

J e remerciai mes bienfaiteurs et voulus 
m'en aller. 

—Non, non, me recommanda madame La-
belle, tu es trop faible, mon petit Edmond, tu 
ne t'en iras pas. J e vais avertir ta bonne ma­
man qu'elle ne s'inquiète pas, que je prends 
bien soin de toi. Tout à l'heure, je t'apporterai 
du bon bouillon de poulet. 

Après un déjeuner rapide, le Découvreur 
du Nord vint s'informer si j 'allais mieux, et 
sur ma réponse affirmative, il s'assit dans la 
grande salle, en avant, alluma une longue pipe 
et commença à examiner des cartes étendues un 
peu partout, sur les tables, sur les chaises et 
jusque par terre. Absorbé par ses projets de 
colonisation et de chemin de fer, tantôt il ar­
pentait la pièce à grands pas, tel un conqué­
rant; tantôt il gesticulait et parlait à voix hau­
te. De ma chambre, dont la porte était restée 
ouverte, je voyais le géant frapper du poing 
sur les tables et sur les murs; je l'entendais de 
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son verbe prophétique interpeller les membres 
de la Chambre, les ministres, les capitalistes, 
Sir Hugh Allan entre autres. 

—Oui, vous allez me le donner mon che­
min de fer, il me le faut! 

La maison en tremblait. J e n'avais point 
peur, je savais qu'il n'aurait pas fait de mal 
à une mouche. D'ailleurs j'étais habitué à ses 
nombreuses distractions qu'il avait, même au 
confessionnal ou pendant les offices religieux. 

Par trois fois on heurta à la porte de l'ap­
partement où le curé discutait seul. Mais, il 
ne répondait pas. 

Madame Labelle se décida à entrer. 
—Que veux-tu, ma bonne maman? lui dit-

il, en adoucissant la voix, comme s'il fût sorti 
d'un rêve. 

—C'est Séraphin Gauvreau, le bedeau, qui 
veut te parler d'une affaire assez importante, 
paraît-il. 

—Qu'il entre;.. Bonjour! Séraphin. De 
quoi s'agit-il? 

Les Gauvreau étaient bedeaux de mon vil­
lage depuis le commencement de son existen­
ce ; ils se succédaient dans cet emploi, de père 
en fils, comme les rois sur leurs trônes. Mon 
père, mon grand-père et tous les gens âgés de 
chez nous, quand ils parlaient des bedeaux an­
ciens et nouveaux mentionnaient toujours le 
nom de Gauvreau, tellement qu'à la fin, nos 
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jeunes intelligences étaient mêlées et nous ne 
pouvions plus dist inguer si tous les G a u v r e a u 
étaient des bedeaux, ou si tous les b e d e a u x é-
taient des G a u v r e a u ; il nous a r r iva i t parfois , 
quand nos parents nous amenaient en p romena ­
de dans les paroisses é t rangères de d e m a n d e r 
à nos petits cousins s'ils avaient un G a u v r e a u 
dans leur vil lage, où demeura i t l eur G a u ­
vreau, ou si leur Gauvreau était aussi v ieux 
que le nôtre. 

Donc, Séraphin Gauvreau , ou G a u v r e a u 
I I I , si vous le préférez, r épond i t : 

— M o n s i e u r le curé, j ' voudra i s savoir ce 
que j 'vas faire du corps du vieux M i c h o n ? 

— C o m m e n t ? Est-il m o r t ? 
—Oui , M . le curé. 
— Q u a n d ça? 
— H i e r mat in . Ses voisins l ' amènent p o u r 

le faire en t e r r e r ; ils ne veulen t pas le g a r d e r 
plus longtemps, ils ont t rop peur . 

— P o u r q u o i ça, S é r a p h i n ? 
—Vous savez, M . le curé, que le v i eux M i ­

chon n'avait pas fait de pâques depu is v i n g t 
ans passés, et ça ne prend, que sept ans p o u r 
avoir le d ro i t de couri r le loup-garou . 

—Voyons, voyons! Crois- tu à ces niaise­
ries-là, toi. aussi? dit en sour iant le Chef co­
lonisateur. 

— J ' y crois pas beaucoup, M . le cu ré , mais 
ça n 'empêche pas que la nui t dern iè re , pen-
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dant que les voisins vei l laient le corps du vieux 
Michon, un gros "marcoux" noir, de l a gros­
seur d'un moyen chien, est entré dans sa cham­
bre sans que personne s'en aperçoive, est mon­
té sur son corps, et qu'i l voulai t avec ses grif­
fes lu i arracher le drap de sur sa figure, en 
poussant des miaulements si effroyables que 
tout le monde s'est sauvé. Si vous ne me 
croyez pas, demandez à Stanis Deschambault, 
le ferblantier. Y paraî t qu 'y était. 

— S t a n i s ? dit le prêtre en éclatant de ri­
re, le plus g rand mystificateur de la Provin­
ce de Québec! 

—Eh ben! M . le curé, qu'est-ce que j ' vas 
en f a i r e? Ses voisins attendent à la porte. Est-
ce que j ' vas leur dire d'entrer le corps dans 
l ' ég l i se? 

—Attends un peu, Séraphin. 
I l fit venir son vicaire, monsieur Jodoin. 
— M . le v ica i re , on m'amène le corps du 

vieux Michon . S'est-il converti avant de mou­
r i r ? 

—Non, M . le curé. J e regrette beaucoup 
de vous l 'avouer, i l n'a pas voulu m'entendre, 
ni me recevoir. 

— E h bien! prononça le curé, se tournant 
du côté de Séraphin , il est mort hors de l 'E­
glise, qu ' i l reste hors de l ' ég l i se ! 

•—Vous ne lui chanterez pas un petit Li­
béra, des psaumes, quelques pr ières? 
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— N o n , rien du tout. 
Le bedeau resta stupéfait . I l desservai t 

une paroisse profondément rel igieuse, et ne 
se rappelai t pas avoir jamais vu une chose sem­
blable. 

—Mais , M . le curé, j ' peux- t -y me t t r e au 
moins son corps dans le charn ier , avec les au­
tres? 

— N o n ! non! Ce serait faire injure à nos 
bons morts. Enter re- le dans le c imetière avec 
les enfants morts sans baptême. C'est encore 
t rop pour lui . Mais , que veux-tu, il n 'y a pas 
d 'aut re endroit. 

— L a terre est gelée, il y a beaucoup de nei ­
ge déjà, dit Séraphin . 

— C a ne fait rien. J e vois que tu commen­
ces à vieillir, mon Séraphin ; prends que lqu ' un 
pour creuser la fosse. I l n'est pas nécessaire 
de le couvrir de six pieds de terre, deux ou 
trois, cela suffira. 

Cet entretien m'avai t fort intéressé, et, ba­
bi l lard comme tous les enfants de mon âge, 
je m'empressai de raconter, au dîner, le d ia ­
logue du curé avec son bedeau. 

]^on frère aîné, Wi l f r id , é tudiant de t ro i ­
sième année à l 'Ecole de M é d e c i n e Vic to r ia , 
venai t d 'arr iver pour ses vacances de N o ë l . I l 
pa ru t s'intéresser beaucoup à mon réc i t ; il 
chuchota quelques mots à l 'orei l le de ma m è r e 
qui l ' approuva d 'un sourire. 
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L e soir je me couchai de bonne heure; mais 
Wilf r id , dont la chambre était en face de la 
mienne, entra sur la pointe des pieds et me de­
manda à voix basse: "Dors-tu?" 

—Non, répondis-je, je ne dors pas. 
— E h bien, lève-toi et viens avec moi, je 

veux te parler. Mais ne fais pas de bruit, pour 
ne pas éveiller les autres. 

I l y avait dans sa chambre remplie de fu­
mée de tabac deux visiteurs que je reconnus 
aussitôt. L'un était un étudiant en médecine, 
lui aussi, et portait le même prénom que mon 
frère, Wilfr id. I l était le fils d'un notaire fa­
meux du village, Melchior Prévost. L'autre, 
un jeune commis du nom de Pag*é qui devint 
plus tard ingénieur dans les mines,au Mexique. 

E n face d'eux, sur la table, une bouteille 
de vin Porto et trois verres. 

On m'invita à raconter ce qui s'était passé 
au presbytère dans la matinée. J e répétai avec 
la plus grande exactitude le récit de cet en­
tretien. 

—Vous voyez, conclut mon frère, que c'est 
bien vrai que le corps du vieux Michon est 
enterré là. I l faut se hâter de le déterrer avant 
que la terre gèle trop dur. 

—Que voulez-vous faire? interrogeai-je, 
angoissé. 

—Tout simplement voler son cadavre pour 
le disséquer, répondit Wilfrid. 



32 E X .GUETTANT L E S OURS 

J e pâlis et faillis avoir une syncope. 
—Voyons! voyons! tu n'es pas une fillet­

te, dit-il, il faut t'habituer à ces choses. T u 
m'as toujours dit que tu voulais faire un mé­
decin, comme moi. Pour ça, il ne faut pas a¬ 
voir peur des morts; prends un petit verre de 
vin pour te remettre. 

Mon frère m'aimait beaucoup, et c'est g râ ­
ce à lui si je me suis fait disciple d 'Escu lape , 
et si j 'ai pu, moi aussi, plus tard, voler des ca­
davres. 

Vivement, Page se lève et annonce: 
—Dans tous les cas je vais aller voir, moi, 

si c'est vrai qu'il y a eu une fosse creusée là. 
L e cimetière de mon vi l lage n'était pas 

grand à cette époque (il y avait si peu de mé­
decins, diront les mal ins) . I l s'étendait en ar­
rière de la vieille église, à la place occupée 
aujourd'hui par le temple si somptueux de la 
ville qui porte le nom de la Reine du N o r d , 
jusqu'à une ruelle peu fréquentée (cela se com­
prend) qui est actuellement, je crois, la con­
tinuation de la rue St-Georges . Et la part ie 
du cimetière réservée aux enfants morts sans 
baptême longeait cette ruelle. 

—C'est exact, dit-il, il y a un endroit où la 
terre et la neige ont été fraîchement remuées. 
11 est là. 

Aussitôt commencèrent les préparat ifs de 
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la lugubre expédition. L'on apporte dans la 
chambre, sans faire de bruit, et marchant à 
pas de loups, divers outi ls: un pic, une pelle, 
une égoïne, une hache et un câble; puis des 
draps blancs, puis des "tuques" blanches. 

—Pourquoi ces draps et ces "tuques"? in-
terrogeai-]e encore. 

M o n frère m'expliqua, en s'affublant de 
cet accoutrement: 

— T u vois, c'est pour nous envelopper; la 
lune éc la i re et l'on pourrait nous voir. Tandis 
qu'ainsi vêtus, on nous confondra avec la nei-

—Et pourquoi ce câble? 

—C'es t pour passer autour du cou du cada­
vre, et l ' a r racher de la tombe. 

J e fa i l l is avoir une autre petite syncope, 
ce qui me valut un autre petit verre de vin. 

—Main tenan t va te coucher, me recom­
manda mon frère. Ne parle de cela à person­
ne. Demain, je te ferai voir le corps du vieux 
Michon . 

J e dormis peu et d'un sommeil agité, rem­
pli de cauchemars, de danses macabres et de 
fantômes terrifiants. 

Le lendemain matin, entendant chanter 
W i l f r i d , le Héros, dans sa chambre, je sautai 
en bas du lit et courus m'enquérir : 

—L'avez-vous eu? 
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—Bien certain, répondit mon frère, très 
jovial. 

—Où est-il? 
—Là, dans le haut du hangar. Je te le mon­

trerai tout à l'heure. 
—Dis-moi, tu n'as pas eu peur? 
—Peur de quoi ? 
—Mais des morts? 
—Non. Mais bien plus peur des vivants. 
—Comment ça? 
—Assieds-toi, je vais te raconter notre a-

venture. 
Ils étaient partis tous les trois à minuit, 

l'heure des crimes, emportant outils et linceuls. 
Ils postèrent Midas, plus petit et moins fort 
qu'eux, en sentinelle près de la clôture, après 
l'avoir enveloppé d'un drap. Il avait ordre de 
siffler s'il entendait venir quelqu'un. E t à ce 
signal, les Wilfrid devaient interrompre leur 
travail et se revêtir aussitôt du blanc costume 
si à la mode chez les fantômes. A peine ache­
vaient-ils d'enlever la glace légère et la neige 
boueuse qu'un premier sifflement les fait se 
redresser et les immobilise dans la métamor­
phose d'apparentes statues de marbre. Un veil­
leur attardé avait pris la ruelle, pour raccour­
cir sa route. Arrivé en face du garde, il pousse 
un cri d'épouvante et s'enfuit à toutes jambes. 
Peu après, la besogne est reprise avec ardeur 
pour être de nouveau interrompue par Midas. 
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Ils perçurent un tintement de clochettes qui 
s'accentuait; c'était des gens de la campagne 
qui venaient de faire leurs emplettes pour 
Noël et le Jour de l'An, et s'en retournaient 
dans leurs foyers, tout en chantant de gais re­
frains. 

Les étudiants s'étant recouverts de leurs 
draps blancs, un cri terrible fendit en deux le 
silence de cette nuit d'hiver, une voix de fem­
me, perçante comme une vrille, sortit soudain 
de la voiture: "Mon Dieu! voyez donc, dans 
le cimetière, ces fantômes. I l y en a trois. C'est-
y effrayant!" 

Un homme répondit: 
—Ca doit être plutôt des voleurs de morts. 

Les journaux en parlent beaucoup de ce temps-
ci. On va appeler la police. 

Un vigoureux coup de fouet cingla les che­
vaux, tandis que quatre voix s'écrièrent ensem­
b le : "Pol ice! Aux voleurs! Aux voleurs de 
morts! Police Police! Pol ice!" 

Quand ils n'entendirent plus rien, les fos­
soyeurs reprirent leur travail à la hâte, et bien­
tôt la neige et la terre étaient tout enlevées, et 
la partie du cercueil couvrant la tête du mort, 
était sciée et arrachée. Mon frère appela: 
"Midas, viens ici et dépêche-toi! T u es plus 
petit que nous, prends ce câble, penche-toi 
dans le trou et passe-le autour du cou du mort 
(ce qui fut fait en un instant). Maintenant, 
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Midas , un noeud coulant . Bien!... A présent 
tous ensemble, tirons... Un. . . deux... trois. . . O h ! 
" E t le vieux Michon sortit tout d ro i t de sa 
tombe en poussant un affreux gémissemen t : 
Heu . . . " 

M i d a s en entendant ce cri l ugubre , lâcha 
le câble et s'enfuit en c r i a n t : " I l n 'est pas 
mor t ! Il n'est pas m o r t ! " E t sautant la c lô ture 
comme un chevreui l , il d i spa ru t dans la nui t 
t ragique. 

J 'étais tout bouleversé p a r ce récit . 
—Est-ce vrai , mon frère, qu' i l n 'é ta i t pas 

mor t ? 
— E h ! oui, il était bien mort, il avai t le 

corps raidi et glacé comme une b a r r e de fer. 
Ma i s Midas , s'étant toujours vanté à nous qu ' i l 
n 'avai t jamais eu peur de sa vie, pou r l ' éprou­
ver nous avions décidé de ne pas le p r éven i r 
qu 'en t i rant sur le câble, il en tendra i t une 
plainte, causée par la sortie de l 'air chassé des 
poumons, sous la compression du cercue i l sur 
la poitrine, et du câble sur le cou du mor t . 

— M a i n t e n a n t , continua-t- i l , veux- tu voir 
le vieux M i c h o n ? 

-—J'aimerais bien cela, fis-je o rgue i l l eux . 
—Bien , viens. 
E t il p r i t une clé cachée sous ses ore i l lers 

et me conduisi t au hangar . H o r r e u r ! L e ca­
davre était é tendu sur u n e table t r o p c o u r t e : 
ses pieds, po r t an t des "chaussons" de la ine , la 
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dépassaient. Un drap blanc recouvrait le reste 
du corps. C'était un petit vieux laid, chauve, 
à la barbe hirsute, la bouche ouverte, édentée. 
I l me fit frayeur. Ce fut ma première ren­
contre avec la mort. Ce ne devait pas être la 
dernière. 

M a soeur Alzire, alors une belle brune de 
vingt ans, et ma tante Alice Lalande, aussi 
jeune et aussi belle que sa nièce, curieuses com­
me toutes les filles d'Eve, auraient bien vou­
lu, elles aussi, aller voir le vieux Michon. Ma 
mère le leur défendait. Ayant trouvé la clé 
sous l'oreiller de mon frère, elles partirent en 
cachette, ouvrirent la porte et montèrent quel­
ques marches, mais, apercevant les pieds du 
mort, elles se précipitèrent, effrayées, au bas 
de l'escalier et s'enfuirent à la maison. 

—Gageons, leur dit ma mère, que vous ve­
nez de voir le vieux Michon? 

Et, à leur mine confuse, elle ajouta: 
—Oui, c'est bien édifiant, pour des jeu­

nes filles qui se croient respectables, d'aller 
voir le corps d'un homme nu! 

—Maman, répliqua ma soeur, avec une 
grande naïveté, il n'est pas nu, il a ses bas! 

* 
* * 

Le matin qui suivit cette nuit tragique, le 
bedeau attendit que le curé Labelle eût fini 
sa messe et son action de grâces, pour lui souf­
fler à l 'oreille: 
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— M . le curé, j 'ai une grande nouvelle à 
vous apprendre. 

—Oui, qu'est-ce que c'est? 
—Vous saurez que le vieux Michon est 

déménagé de la nuit dernière. 
—Oui, en es-tu certain, Séraphin? 
—Oui, M. le curé, j ' a i entendu beaucoup 

de bruit, des cris d'appels à la police; je me 
suis douté de quelque chose. J e viens d'y voir. 
La fosse est vide! 

—Qui a fajt le coup, penses-tu? 
—Ah ! ça doit être encore les clercs doc­

teurs; vous savez qu'ils ont déjà enfoncé le 
charnier pour voler des corps. Mais il n'est 
pas loin d'ici, tenez M. le curé, il est par là 
(en montrant la maison de mon père) . Vou­
lez-vous que j'avertisse le père Mi lan? 

Le père Milan Valiquette était le seul bail­
li et gardien de la paix de mon village, depuis 
un demi-siècle. 

— J e te le défends bien, Séraphin. Ecoute-
moi : tu sais que le père Michon a été membre 
inutile de la société toute sa vie. Si les étu­
diants ont volé son corps, c'est pour le dissé­
quer, afin de s'instruire. Ils ont bien fait : au 
moins, Michon aura été utile à quelque cho­
se, après sa mort! 

Mais tout le village était en émoi. Chacun 
accourait voir la fosse vide du vieux Michon. 
E t les commentaires allaient leur train: les 
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uns avaient entendu des cris terrifiants durant 
la nuit; d'autres avaient vu des fantômes se 
promener dans la Cité des Morts. Quelques-
uns répétaient que le père Michon avait été 
enterré vivant et que les étudiants qui l'a­
vaient enlevé le gardaient dans une chambre 
pour essayer de le ramener complètement à 
la vie. D'autres prétendaient que le diable 
était venu le chercher et qu'il l'avait changé 
en loup-garou, sous la forme d'un gros chat 
noir. 

I l n'en fallait pas plus pour décider Sta­
nis, le joueur de tours, le prince des mystifi­
cateurs, à recommencer sa chasse-galerie, dont 
parle avec tant de réalisme M . J . J . Grignon 
dans ses "Souvenirs du vieux Saint-Jérôme". 

I l s'en fut consulter le docteur Jules Pré­
vost qui l'approuva en lui disant: "Envoie 
fort, Stanis! On va rire!" 

Cette fois-ci il ne pouvait se servir d'une 
brouette ou d'une charrette; il y avait trop de 
neige. I l prit un traîneau, auquel était atta­
chée une corde de quatre à cinq arpents de 
longueur, et conduit par Stanis à cheval sur 
sa jument noire. 

A cette époque, il n'y avait pas de lumière 
électrique dans les rues ; on n'était pas encore 
arrivé à la période de progrès, où Migilde le 
manchot transportait avec son seul bras son 
échelle, son bidon, son torchon, et allait de 
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poteau en poteau frotter les ' ' g lobes" et a l lu­
mer les fanaux à l 'huile. Les rues é ta ient som­
bres, et personne ne voyait la corde a t tachée 
au traîneau. 

Stanis pr i t trois chats qu ' i l mi t dans un 
sac, le déposa en dedans du t ra îneau qu ' i l dis­
s imula sous une vieille couver tu re noi re , et... 
en avant le convoi funèbre! 

Tous les soirs pendant une semaine, on 
entendit le long de la rue pr inc ipa le , sur une 
distance d 'un mil le environ, le m i a u l e m e n t si­
nistre du Vieux Michon , couran t le loup-ga -
rou. 

Une par t ie de la popula t ion était au cou­
rant du tour joué par Stanis, et les gens en 
profi taient pour faire peur à leurs enfants , 
à leurs jeunes filles surtout , pour les e m p ê ­
cher de cour i r les rues, le soir. 

Mais la major i té des habi tants du v i l l age 
étaient mystifiés et terrifiés. Q u a n d vena i t la 
nuit , on se barr icadai t , on faisait b r û l e r des 
cierges, on répanda i t pa r tou t de l 'eau béni te . 
Les gens se p la igni ren t au curé , au m a i r e , au 
vieux Mi lan , qui t rouvèrent la chose t r o p d r ô ­
le pour intervenir . 

Un soir, cependant , on entendi t p lus ieurs 
coups de feu dans la rue, et Stanis, c r a ignan t 
pour sa peau, s'en fut remiser et sa m o n t u r e , 
et son loup-garou. 
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A l'honorable B. Nantel, ancien ministre; 
à Mtre Léopold Nantel, maire de Saint-Jérôme. 

Dans ma plus tendre enfance, ma petite 
patrie n'était encore qu'une fillette noncha­
lante, couchée mollement sur le sentier de la 
montagne; et baignant ses pieds dans l'onde 
pure, tout en rêvant, tout en chantant. 

Vingt printemps se sont écoulés, et, deve­
nue une belle fille aux formes développées, el­
le entonnait encore des hymnes au soleil, sa 
poitrine palpitante d'amour, et nous, les Jérô-
miens d'alors, nous étions tous ses amants. 

Aujourd'hui, après un demi-siècle, c'est 
une mère opulente, accomplie, toujours gaie, 
toujours belle, industrieuse, plus encore peut-
être que la femme de l 'Evangile qui, levée de 
grand matin, filait sa quenouille. Non seule­
ment elle tisse la toile et la laine pour en con­
fectionner les habits de ses enfants, elle fa­
brique encore avec le jus des plantes tropica-
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les, des souliers pour pro téger leurs p i e d s ; et 
elle pétrit de ses mains la pâte b lanche don t 
se servent les écrivains, les poètes et les sa­
vants pour y déposer les product ions de l e u r 
esprit, de leur génie, tout l 'héroïsme d 'une for­
me sculpturale ou vagabonde, poussant l ' hu­
mani té vers des chemins de lumiè re et de 
grandeur . 

De ses mamelles fécondes, elle n o u r r i t des 
mill iers de rejetons, qui tous la vénèren t et 
l 'adorent. 

D e tous les amants de cette belle f i l le qu i 
aura i t fasciné l 'éloquent Rubens , pe in t r e d u 
vrai grandiose, il n'y en avait pas de p lus pas­
sionnés, et de plus fidèles que Rémi M a i l h o t , 
Pacif ique N a n t e l et moi. 

" L e gros Ma i lho t " , comme l ' appela i t tou t 
le monde, était un cél ibataire obèse, f r isant la 
cinquantaine, v ivant seul avec sa m è r e don t 
il prenai t un soin jaloux ; il n 'avai t j amais vou­
lu se marier , de crainte d 'ê t re obligé de s'en 
séparer . 

Confiseur et restaurateur , il tenait son éta­
blissement sur la g rande rue, au bo rd de la 
R iv i è r e du N o r d , à deux pas du b u r e a u d e 
poste. E n a t tendant que la d is t r ibut ion des let­
t re fût finie, tous les soirs, les gens en t r a i en t 
chez l 'ami M a i l h o t qui réal isai t des affaires 
d 'or . M a i s avant de servir sa cl ientèle, il se 
hâ ta i t de pa rcour i r les gros t i tres des j o u r n a u x 
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dont il avait un dépôt, afin de pouvoir rensei­
gner les habitués sur les faits importants du 
jour. C'était un grand affront à lui faire que 
d'essayer à lui apprendre une nouvelle. 

Puis, la bière de gingembre, le sirop de 
framboise, la bière d'épinette surtout, à deux 
sous le verre quand elle était sur la glace, à un 
sou seulement quand elle était chaude, cou­
laient à flots. E t les enfants se disputaient les 
bonbons, les friandises, les bâtons forts, la tire, 
le pain d'épice, et les mains de biscuits à la 
mélasse, comme autrefois chez le bon père St-
Michel . 

Le courrier, une fois distribué, l'établis­
sement se vidait et redevenait calme; seuls 
les gens instruits, les hommes d'affaires et les 
intellectuels cherchant un peu de distractions, 
se partageaient les chambrettes séparées par 
des cloisons basses n'atteignant pas le plafond, 
de sorte que, de partout, on pouvait entendre 
les conversations. 

Les uns jouaient aux cartes, d'autres cau­
saient, racontant des histoires gauloises; des 
pêcheurs, des chasseurs, tout en mangeant, tout 
en buvant, tout en mentant, se vantaient de 
leurs exploits; des hommes plus sérieux par­
laient science. Ce sont ces derniers qui inté­
ressaient davantage notre amphitryon. 

Possédant peu d'instruction, il voulait 
quand même se tenir à la hauteur intellectu-
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elle de ses clients; il aimait à se mêler à leur 
conversation et à répéter, devant eux, des mots 
techniques (têcheniques, disait-il) et des 
phrases savantes. 

Presque tous les soirs, surtout pendant les 
vacances, se rendaient au restaurant: les Nan-
tel, Bruno, devenu ministre plus tard, et son 
frère Pacifique, inspecteur des écoles, Louis 
de G. Lachaîne, régistrateur, aussi mince que 
Mailhot était gros; les Laviolette, les de Mar -
tigny, les Hervieux, les Prévost: Guillaume, 
Henri, Oscar et Paul-Emile; les Grignon: Eu­
gène, Hendéric, Edmond, Joseph, et le plus 
spirituel de tous, Théodore; Honoré Matthe, 
Joseph Lachapelle, J . D. Guay, Théophile 
Boivin, Louis Pérodeau, Rodrigue Descham-
bault, Hermile Leclair, Henri Dorval, A . 
Bigonesse, Léonidas Richard, Adolphe Tison, 
Alphonse Thibault, et combien d'autres... 

Un jour, nous avions décidé, les étudiants, 
de descendre la Rivière-du-Nord sur un petit 
bateau à vapeur faisant la navette entre Saint-
Jérôme et Saint-Canut. Mailhot, qui ne pre­
nait jamais de vacances, nous accompagnait. 
C'était un beau soir d'été. Le soleil se cou­
chait comme un roi dans la pourpre; penchés, 
les arbres de la rive se miraient dans le cris­
tal pur; les oiseaux chantaient... les étudiants 
aussi. O l'agréable souvenir et si lointain de 
cette nature en fête! 
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Seul ,Rémi en extase devant ce paysage di­
gne d'un Corot, paysage qu'il n'avait proba­
blement jamais vu, et peintre dont il n'avait 
jamais entendu parler, s 'exclama: "Regardez 
donc, messieurs, quel panama!" Guillaume 
Prévost lui ayant fait remarquer qu'il fallait 
dire panorama au lieu de panama: "Ah! , ré-
pliqua-t-il d'un ton sentencieux, après tout, 
c'est synagogue!" 

Après la construction du temple somp­
tueux qui fait l 'orgueil de la Reine du Nord, 
les gens critiquaient beaucoup la ventilation, 
l 'éclairage, l'acoustique, le style baroque et 
autres défauts qu'ils voyaient à l'édifice, 

Un jeune marchand, assez naïf, disait en 
présence de Mai lhot et de ses clients, le len­
demain de l 'inauguration: " C a n'empêche pas, 
messieurs, qu'hier j ' a i entendu le plus beau 
sermon que j ' a i jamais ouï dans toute ma vie. 
Ma i s ce qu'il y a de malheureux, c'est que, de 
mon banc, je n'ai pas compris un seul mot." 
Tout le monde sourit excepté le restaurateur 
qui affirma d'un ton grave: " C e n'est pas 
surprenant, l'aquatique de notre église est si 
défectueuse." 

A u x clients qui lui reprochaient de pren­
dre du bouillon entre les repas pendant le 
carême, il répondait : "Liquidam non rumpat". 

Pour Rémi Mailhot, l'inspecteur des éco­
les était un oracle, le plus instruit et le plus 
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intell igent des membres de son cénac le , et je 
crois qu'il n 'avait pas tort. Quand l ' o rac le 
parlait , R é m i buvait ses paroles, et se hâta i t 
d 'enregistrer les grands mots dans son ca lepin 
et dans son cerveau, afin de pouvoir s'en ser­
v i r au besoin, pour épater son monde. 

J e ne pratiquais pas encore la médec ine , 
n'étant qu'un élève de deux ième ou t ro is ième 
année, mais Paci f ique, qui m 'appe la i t de mon 
petit nom dans l ' int imité, me donnait toujours 
le titre de " D o c " ou D o c t e u r en présence de 
Mai lho t , avec l ' intention sans doute de me 
rehausser à ses yeux, ce qui me flat tai t un peu, 
du reste. 

Souvent le soir, attablés devant une bou­
teil le de b ière d'épinette, dans un de ces com­
partiments exigus et indiscrets, nous discutions 
de science d'une façon sér ieuse; d 'autres fois, 
laissant trotter la folle du logis, nous émet­
tions les théories les plus abracadabran tes . 

J e me souviens qu'un jou r nous causions 
de l 'habi tabi l i té des planètes, et pa r t i cu l iè re ­
ment de M a r s . Pac i f ique , qui sembla i t bien 
renseigné, par la i t des récentes découvertes des 
astronomes, des canaux rect i l ignes c o m m u n i ­
quant d'une m e r à l 'autre et creusés tout pro­
bablement par les habitants de ce satel l i te , 
pour voyager et i r r iguer en m ê m e temps le sol, 
vu l 'absence d 'humidité sur cette te r re loin­
taine, détail conf i rmé, cfîsait-il, par le spec-
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t roscope, (et j ' a jou te ra i , m o i : détail fort con­
t red i t a u j o u r d ' h u i ) . 

—-Dans ce cas, dis-je à mon ami, ce doit 
ê t re une contrée enchanteresse, un cl imat très 
doux , un p r i n t e m p s éternel? 

— C e r t a i n e m e n t , aff irma-t- i l . 
— I l ne doi t pas y avoir de maladie, pas 

de g r i p p e , pas de pneumonie , pas de rhuma­
t isme. 

R é m i , accaparé par ses nombreux clients, 
n ' ava i t pu, à son g rand regret , saisir toute la 
conversat ion. I l s ' approcha de nous, interro­
gean t l ' o rac le : "Est-ce bien loin, ce pays-là, 
mons ieu r Pac i f i que? Si ca ne coûtait pas t rop 
cher , je pa r t i r a i s tout de suite pour aller y de­
m e u r e r avec ma vieille mère qui est toute "per - ' 
c l u t e " de rhumat i smes . " 

A ce moment , plusieurs enfants se mirent 
à c r i e r à la por te du res tauran t : 

Bonsoir, Monsieur Mailhot! 
Vous avez trois poux dans vos culottes! 

Un qui rit; 
Un qui trotte; 
L'autre qui dit; 

Bonsoir, Monsieur Mailhot! 
Vous avez trois poux dans vos culottes! 

(bis et rebis) 

— Q u e l s g a m i n s ! et d i re que c'est comme 
ça tous les so i r s !" 

E t p renan t un g rand gobelet d 'eau, Ré­
m i pa r t i t p o u r al ler les arroser , mais les en-
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fants, le voyant venir, s'étaient enfuis, en cri­
ant toujours : 

Bonsoir, Monsieur Mailhot 
Vous avez trois poux dans vos culottes! 

etc., etc. 

Ils étaient rendus en face du bureau du 
docteur Jules Prévost, et on les entendait en­
core. 

—Vous devriez faire venir la police, sug-
gérai-je à Mailhot. 

—Ne lui conseille pas cela, Edmond, me 
souffla mon ami à l'oreille, il y en a peut-être 
des miens parmi la bande. Puis, il ajouta plus 
haut: "Voyons, Rémi, ne vous occupez donc 
pas d'eux. Ce ne sont après tout que de jeunes 
enfants. Un homme de votre importance doit 
toujours se montrer platonique." 

Mailhot courut à son comptoir et écrivit 
quelque chose dans son calepin.—"Tiens, me 
dit Pacifique, il vient de transcrire ce mot-là 
afin de ne pas l'oublier." 

Et dès le lendemain, on entendait Rémi 
disant à sa clientèle: "Dans la vie, vous savez, 
il faut se montrer pelotonique". Et il l'était a-
vec sa bedaine en forme de pelote de laine. 

Une autre fois, il interrogea de nouveau 
l'oracle: "Monsieur Pacifique, vous qui con­
naissez tout, dites-moi, est-il vrai que les hom­
mes de l'antiquité vivaient jusqu'à cinq cents 
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et même six cents ans? Moi, je ne crois pas 
ça." 

—Comment! Vous ne croyez pas cela, ré­
pondit l'impayable Pacifique. Allez-vous es­
sayer de récuser les témoignages des prophètes 
et de l'Ancien Testament où il est écrit en tou­
tes lettres que Mathusalem mourut à l'âge de 
neuf cent soixante ans, et beaucoup d'autres 
patriarches à quatre cents, cinq cents, six cents 
ans. Seulement, docteur, continua-t-il, en se 
tournant de mon côté, si la vie était longue, le 
temps de l'adolescence et de la jeunesse y était 
proportionné. Un jeune homme n'atteignait 
pas sa majorité avant cent ans : à trente-cinq, 
quarante ou cinquante ans ce n'était encore 
qu'un bambin. E t il arrivait parfois d'entendre 
des conversations comme celle-ci : un fermier 
de la Judée, disons de quatre cents ans, c'est-à-
dire dans la force de l'âge, disait à sa femme, 
encore jeune et belle à trois cents ans: "Re­
garde donc, Sarah, notre petit Josué. S'il est 
fin cet enfant-là! I l n'a que cinquante ans, et 
il ferme déjà la barrière tout seul." 

—Mais dans ce cas-là, risqua Mailhot, les 
hommes devaient être beaucoup plus grands 
et plus forts qu'aujourd'hui? 

—Certainement, Rémi. Vous n'avez pas lu, 
la semaine dernière, ce que disaient les jour­
naux au sujet des découvertes faites récem-
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ment par des explorateurs, dans les monta­
gnes de la Chine? 

—Oui, en effet, j 'a i lu ça. 
—Ils ont trouvé là des os fossiles, des ti­

bias et des fémurs, mesurant plus de six pieds 
de longueur et qui devaient appartenir, par 
conséquent, à des hommes mesurant une taille 
de quarante à cinquante pieds. Et ces indivi­
dus ont vécu bien des siècles après le premier 
homme. D'après les données scientifiques les 
plus récentes et qui semblent irréfutables, mon 
cher docteur, Adam devait mesurer quatre-
vingt-dix pieds de hauteur, et Eve, sa femme, 
plus petite naturellement, soixante-dix pieds. 

—Vraiment! s'exclama Rémi, les yeux 
grands comme des piastres. 

—Seulement, ajouta l'oracle, s'adressant 
toujours à moi, tout était proportionné dans 
la nature: les lions, les tigres, les chevaux, les 
ours, les boeufs étaient hauts comme des mai­
sons, les éléphants hauts comme le clocher de 
l'église; les serpents, gros comme des ton­
neaux, mesuraient deux ou trois arpents de 
longueur." 

A ce moment, Pacifique ressentit une pe­
tite douleur sur le revers de sa main gauche: 
c'était un moustique, un maringouin qui, en­
tré par la fenêtre ouverte, du côté de la riviè­
re, venait de le piquer, pour l'avertir, sans 
doute, de ne pas trop mentir. D'une tape de 
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l 'autre main, il en fit une petite bouillie rou­
ge: "Tiens, mon cher docteur, vois-tu cette 
mouche? Les insectes, à cette époque, étaient 
énormes. Le Maringouinus Magnus, par ex­
emple, était de la grosseur d'une poule, et son 
dard avait les porportions d'une mèche de vil-
brequin; il le fallait bien, pour percer la peau 
des hommes, épaisse d'un pouce"... 

Et comme je réfléchissais sur de telles 
monstruosités comiques, les gamins de la ville 
étaient revenus, et, debout devant la porte du 
restaurant, avaient repris leur ritournelle: 

Bonsoir, Monsieur Mailhot, 
Vous avez trois poux dans vos culottes, 

Un qui rit; 
Un qui trotte; 
L'autre qui dit; 

Bonsoir, Monsieur Mailhot,. . . 

Rémi, enfin lassé, remplit un gobelet d'eau, 
et nous en profitâmes pour lui dire bonsoir. 

E t quand tombait l'ombre de la nuit, on 
pouvait entendre, par-dessus les cloisons bas­
ses du restaurant, la voix imposante du pro­
fesseur Mailhot, instruisant de nouveaux élè­
ves: 

Le Maringouinus Magnus, par exemple, 
leur expliquait-il... 
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Quand je vis pour la première fois le vieux 
Raphaël ( pas le grand peintre et sculpteur ita-
lien, mais le colon du Nord ) assis dans mon 
bureau, les cheveux longs, emmêlés, la figure 
couverte de poils courts et drus, avec deux 
petits yeux rouges et clignotants, je sursautai: 
"Qu'est-ce que c'est que ça? me dis-je. Serait-
ce un singe, un babouin?" 

Je m'approchai à pas lents, et lui dis : 
"Bonjour mon ami!" 

—Eh? fit-il, en penchant son oreille de 
mon côté. 

Je répétai: "Bonjour! Bonjour!" 
—Pétez?... 

Décidément, pensai-je, j 'a i affaire à un 
sourd. Et emmagasinant dans mes poumons 
tout l'air qu'ils pouvaient contenir, je lançai 
un si formidable "bonjour" que toutes les vi-
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très de la maison en tremblèrent, et que ma 
femme accourut très alarmée. 

—Ah! dit le vieux, j 'créyais que vous me 
parlais, les babines à vous allaient. 

J e fis tout à coup cette réflexion: ne se-
rais-je pas en présence de cet anneau de Henc-
ke depuis si longtemps recherché par les sa­
vants, de cet anneau manquant à la chaîne qui 
doit relier, d'après maints naturalistes, la fa­
mille humaine à la race simienne? Qui sait? 
Bien que n'étant pas, tant s'en faut, un adep­
te de la doctrine de Darwin, je songeais à la 
célébrité et à la gloire qui me seraient acqui­
ses, si je faisais cette découverte. Mais, pour 
y parvenir, il me fallait examiner le rachis de 
ce type intéressant, afin de m'assurer si sa 
colonne vertébrale ne dépassait pas en lon­
gueur celle du reste des humains. J e fus servi 
à souhait. 

— J ' a i ben mal aux yeux, me dit le vieux 
Raphaël. 

J e constatai qu'il souffrait, en effet, d'une 
conjonctivite aiguë, causée un peu par l'ab­
sence d'hygiène et beaucoup par la fumée des 
feux de terre neuve, car on était en printemps. 

Puis, me montrant le bas de son échine, il 
ajouta: " J ' a i mal là itou". 

—Bonne affaire! me dis-je, et ne voulant 
pas crier trop fort, je relevai sa chemise en 
lui faisant signe de baisser sa culotte. 
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Hélas!. . . Dési l lus ion! V a n i t é des van i tés ! 
C'étai t un homme comme les autres. P a s une 
vertèbre de plus, pas une ver tèbre de moins . 
E t comme tout le inonde il avait là un oe i l u-
nique, un oeil de Cyclope, crevé par Ulysse 
sans doute. E t l 'anneau f leuri d ' eczéma qui 
l 'entourait, n 'ajoutait pas un brin de c h a r m e 
au panorama. 

Cet oeil était aussi malade , sinon plus que 
les deux yeux bessons qu' i l avait au-dessous du 
front. 

Pour les yeux d'en haut, destinés à con tem­
pler la lumière céleste, j e prépara i avec beau­
coup de précaution un co l ly re très c l a i r au sul­
fate de zinc dans une petite f iole b ien ne t t e ; 
pour celui du bas, qui ne s 'ouvre que sur les té­
nèbres, je mis dans une autre boute i l le de l 'hui ­
le de cade, extrai t noir et puant du goudron . 

J e me disposais à éc r i re les ordonnances , 
quand le v ie i l la rd me d i t : " C a sert à r ien d'é­
cr i re ça, on n'sait pas l i re parsonne dans not '-
boutte." 

Alors, j e lui expliquai à plusieurs reprises, 
par mes paroles et par mes gestes surtout, que 
le liquide c l a i r était pour les yeux et le no i r 
pour l 'autre bout. I l part i t en disant qu ' i l sui­
vra i t mes recommandat ions à la let t re . 

Ce jour- là était un d imanche . L e d i m a n c h e 
étai t toujours la grosse journée d 'affaires p o u r 
les médecins, les commerçants , les bou langers , 
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les cordonniers, etc., car les colons, autrefois, 
en allant à la messe, profitaient de cette course 
pour s'acquitter de leurs commissions. 

Il vint plusieurs personnes à mon bu­
reau; mais, coïncidence étrange: deux autres 
sourds succédèrent au vieux Raphaël. Ayant 
contracté subitement l'habitude de m'égosiller, 
je continuai à interroger les autres patients sur 
un même ton; si bien qu'à l'heure du repas, je 
dis à ma femme d'une voix de stentor: "Le dî­
ner est-il prê t?" 

—Je t'en prie, me répondit-elle, ne parle 
donc pas si fort, tes clients vont s'imaginer que 
tu es toujours enragé! 

—Oh! pardon, ma chérie, lui dis-je tout 
bas, je te croyais sourde, toi aussi. 

Le dimanche suivant, avant la messe, mon 
vieux singe manqué s'amena, plus laid et plus 
simiesque d'allure que jamais. 

En entrant il cria: Bonjour! mais il n'a­
vait pas l'air de bien bonne humeur. 

—J'cré que vous êtes pas aussi bon doc­
teur qu'y disent. V l à huit jours que j'fais vos 
remèdes, et ça va pas mieux. 

En effet, ses yeux étaient plus enflammés 
qu'auparavant. Ils avaient en plus un liséré 
noir tout autour et puaient le goudron. 

J e lui demandai par cris et par gestes, com­
ment il avait appliqué les médicaments, et il 
me répondit : "L'eau claire, là, j 'me suis lavé le 
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bas, et l'onguent noir j 'm'en mettais deux fois 
par jour dans les yeux, tel que vous m'avez 
dit, et j'sus pas mieux pan toute! pan toute!" 

* 
* * 

Patrik, le frère d'Ugène, était le fils du 
grand Papineau (pas celui de 37, mais celui 
qu'on nommait le "Grand Papineau du Peti t 
Canot" à Saint-Sauveur-des-Monts, il y a soi­
xante ans). 

Il cultivait une terre dans le Castor (Don-
caster). Une nuit, il me fit demander en toute 
hâte avec recommandation de me presser car 
il se mourait. Je donnai ordre à mon serviteur 
d'atteler Ti-Coq que je gardais pour les cas 
urgents. Mon cheval favori partit à l'épou­
vante. 

Quatre ou cinq arpents avant d 'arriver 
chez mon malade, j'entendis ses lamentations. 
Comme j'entrais dans la maison, Patrik, en 
guise d'adieu, disait à sa femme et à ses en­
fants tous en pleurs et récitant le chapelet: 
"Regardez-moé ben, mes pjauVres enfants, 
j'm'en vas lâcher le dernier soupir." 

—Ah! docteur, cria-t-il, en m'apercevant, 
soulagez-moé au plus vite, j 'me meurs!!! 

—Où sentez-vous votre mal? lui deman-
dai-je. 
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Alors, entre des gémissements de bête fau­
ve, il m'expliqua, montrant de la main: " L e 
mal part entre les deux épaules.—Ah! mon 
Yeu Seigneur!—Pis, y suit l'rinquier.—Ah! 
mon Yeu moé! et va finir en bas, là, comment-
ce qu'on appelle ça, donc? Mon Yeu là ous-
qu'on devrait avoir une queue!... 

—Oui, reprit-il, si on était des boeufs!" 
I l ne souffrait, le pauvre diable, que d'une 

forte attaque de rhumatisme. J e lui donnai 
une injection de morphine: un quart d'heure 
plus tard, il ronflait. 

I l y a de cela au-delà de quarante ans, et 
Patrik n'a pas encore lâché le dernier soupir. 
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A Madame la Comte&se J. de Vautibau. 

Comme je comprends bien le fond de vo­
tre âme, habitants de Saint-Jérôme, lorsque 
vous chantez les beautés de votre ville, que 
vous en vantez partout les charmes! Mieux 
que quiconque je saisis la douceur de ces lieux 
et de ces souvenirs où j 'ai laissé des lambeaux 
de moi-même. 

Quand je dus, il y a quarante-quatre ans, 
quitter ce berceau de mon enfance, dire adieu 
à mes parents, à mes amis, au vieux clocher 
de mon village que tant de soleils d'espoirs a-
vaient doré, à ses toits hospitaliers, à ses rues 
que l'ombrage des ormes rendait familières, 
ces ormes augustes, l'orgueil du Poète et plan­
tés par la main de mon aïeul; quand je dus 
m'éloigner de cette rivière limpide, témoin de 
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mes ébats et de mes premières amours et qui, 
partie en rugissant du sommet des montagnes, 
vient baiser en rampant les pieds de la Reine 
du Nord pour reprendre aussitôt sa course dé­
sordonnée vers l'océan, vers l'abîme,—je pleu­
rai. J e pleurai des larmes cuisantes qui enco­
re aujourd'hui viennent brûler mon vieux 
coeur. 

Le grand apôtre dont vous êtes glorieux, 
ce colosse qui m'avait abrité sous son ombre 
tutélaire, me dit un jour, en me montrant les 
monts laurentiens, avec ce même geste qu'il a 
conservé, coulé par vos mains dans le bronze 
immortel: " V a ! mon enfant, c'est là que tu 
trouveras le bonheur!" 

J 'avais foi en lui, et, accompagné de ma 
jeune épouse et de mon premier rejeton, je 
pris le chemin de la montagne, de la Solitu­
de. 

Dans les grands bois, sur la rive des lacs 
méditatifs, reflétant l'azur des cieux et les 
monts verdoyants, au milieu de cette nature 
calme et sereine, mon âme, torturée en pen­
sant à l'avenir des êtres qui m'étaient chers, 
retrouvait un peu de paix, de repos; mais je 
gardais toujours une rancoeur amère contre le 
village natal qui m'avait forcé de m'exiler en 
me refusant le pain> dont j 'avais besoin pour 
les miens. 

Seule, ma compagne ne pleurait pas; tou-
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jours belle et souriante, elle me répétait: "Cou­
rage! Patience! Le prophète ne nous a pas 
trompés, le bonheur qu'il nous a promis, nous 
l'aurons!" 

Etouffant ma peine, je mangeais le pain 
noir, arrosé de larmes, arrosé de sueurs des 
pauvres colons qui m'avaient pourtant accueil­
li avec tant de joie et de bienveillance, et, de­
puis six longues années je languissais dans la 
gêne et dans l'ennui, quand un jour (je n'ou­
blierai jamais ce troisième jour de juillet mil 
huit cent quatre-vingt-douze!) j'entendis pour 
la première fois le hennissement sonore du 
Cheval de fer, traversant la Montagne du 
Sauvage, cette barrière réputée infranchissa­
ble, et venant s'arrêter, tout haletant, aux pieds 
de ma nouvelle patrie. Quelle joie! 

On aurait dit qu'au son de la trompette 
d'un nouveau Josué, les murs de Jé r icho ve­
naient de tomber et que, par la brèche laissée 
grande ouverte, entraient enfin, triomphants 
et glorieux, le Bonheur et la Prospérité, pro­
mis par le prophète, le Roi du Nord. 

En même temps que l'immense muraille, 
cachant aux yeux des hommes un Eden mer­
veilleux, s'écroulait, on entendit les orgues 
grandioses de la Nature chanter la plus belle 
délivrance qu'un pauvre peuple ait jamais rê­
vée. 

C'est alors que l'on vit accourir de tous les 



LES DEUX REIXES (il 

points du Canada, de l'Amérique, et même de 
l 'Europe, des hommes distingués, des person­
nalités imposantes et fort originales que le ver­
tige du nouveau, enfin conquis, devait rassa­
sier. 

Vinrent d'abord : les Rolland, les Préfon­
taine, les Nantel , les Ekers, les Pérodeau, les 
Wilson Smith, les J. L. Ârchambault, les 
Scott, les Baumgarten, les McFarlane, les Ma­
jor, les Herdt , les Raza, les Doherty, les Bro-
die, les Harvie, les Brown, les Evans, les Spar-
row, les Lajoie, les Walker, les Me Arthur, les 
Donner, les Gardner, les Hodgson, les Laing, 
les Pailkert, les Internoscia et des centaines 
d'autres, tous, soit princes de l'industrie, du 
commerce, ou juges, députés, ou ministres, re­
présentants de la France, de l'Angleterre, de 
la Russie, de l 'Italie, de l'Allemagne et même 
de la Hongrie. 

E t des nobles de l 'Europe: le Comte de 
Vossaux, le Baron de Pierpont, le Baron lux­
embourgeois de Van Hugel, oncle de la prin­
cesse Chimé, et les premiers en tête: le Vi­
comte Raoul Ogier d'Ivry et sa charmante 
compagne, madame la Vicomtesse, qui donnè­
rent leur nom (un des plus beaux de la vieil­
le noblesse française) à l'un des plus chics 
endroits de villégiature des Laurentides, à 
Ivry. Ils furent longtemps les châtelains, les 
seigneurs du Manitou, seigneurs dont la trop 
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large hospitalité fut le commencement de la 
fin d'un beau rêve qui n'aurait jamais dû s'é­
vanouir. 

Tous étaient venus, attirés par la luxurian­
te beauté de nos paysages et par l'air pur et 
sain de nos montagnes. 

Et moi, l'humble esculape de campagne, 
sans renommée et sans bagage intellectuel, j 'a­
vais l'honneur d'être le médecin de la plupart 
de ces hauts personnages, ce qui ne me faisait 
pas oublier mes vieux clients, mes chers co­
lons, mais me consolait un peu du pain noir, 
arrosé de larmes et de sueurs mangé avec eux. 

Plus tard vinrent encore: les lord Shaug-
nessy, les Sir Mortimer Davis, les Lorne Mc-
Gibbon, les Cassidy, les Montpetit, les David, 
les Jos. Archambault, les Dr Duf resne, les Le-
mieux, les Dr Dérome, les D r Barr, les D r 
Byers, les Bevington, les Racine, les Laporte, 
les Bourassa, les Bourdon, les Cape, les Car­
ter, les René Leclerc, les Casgrain, les Clerk, 
les Léon Beauchamp, les Cosgrave, les Ho­
ward Wilson, les Danford, les Dansereau, les 
Décarie, les de Lisle, les Demetri, les Me-
Neilley, les Hanson, les Walbank, les Holden, 
les Hastings, les Molson, les Nellis, les O'-
Gilvie, les Schlem, les Sise, les Starke, les 
Townsend, les Wener, et des milliers d'autres. 
Parmi les derniers arrivés, nommons: M . 
Louis Stoner, industriel américain et philan-
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thrope multimill ionnaire, le Comte J . de Vau-
tibau et sa jeune et sympathique épouse, la 
Comtesse de Vaut ibau . 

* 

* * 
Il ne manquai t plus qu'une ambition à mes 

rêves, c'était de pouvoir compter des rois ou 
leur royale compagne parmi mes clients. Un 
jour je fus servi à souhait, car j 'eus la visite 
de deux reines. 

Vous vous étonnez, lecteurs? J e ne l'ai pas 
été moins que vous. E t à cette première émo­
tion succéda une autre, subintrante et antithé­
tique, dans l 'espace d'un quart d'heure. 

— Q u a r t d 'heure de Rabela is , alors, profé­
rez-vous, gouai l leurs et toujours sceptiques. 

-—Eh! oui, et un quart d'heure de Rabe ­
lais rabelaisien par-dessus le marché: vous al­
lez voir . 

C e n'étaient pas des souveraines avec des 
trônes d'or et des couronnes de diamants ; mais 
elles auraient pu s'en procurer, aussi bien et 
même mieux que certains roitelets d 'Europe . 
L ' une était reine parce que l 'épouse du R o i 
du sucre en Canada , et son mari pouvait dis­
poser de six mill ions de dollars sonnants ; l 'au­
tre, sa soeur, était l 'épouse du Roi du sucre 
aux Eta t s -Unis et pouvait mettre en danse 
trente mill ions. 
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La veille de Noël 1894, je me trouvais seul 
dans mon bureau, occupé à caresser la Mu­
se (qui s'y prêtait d'assez bonne grâce, la jo­
lie!) pendant qu'au dehors Borée, rugissant 
comme un démon et soulevant des tourbillons 
de neige, fouettait mes carreaux et faisait 
trembler ma maison. J 'avais trente-deux ans, 
les goussets vides, mais l'âme pleine de poé­
sie. 

Soudain, j'entendis le carillon argentin de 
la sonnaille d'un riche équipage qui se diri­
geait chez moi. J 'allai ouvrir la porte en me 
demandant qui pouvait bien venir par un 
temps pareil. Ainsi que deux anges envelop­
pés de nuages, entrèrent deux formes divines, 
couvertes de frimas. J e leur aidai avec empres­
sement à enlever leurs riches fourrures et les 
reconnus. Après les salutations d'usage, la 
belle et jeune reine en sucre américaine me 
dit avec un doux accent français: " M . le doc­
teur, je viens vous consulter au sujet de mes 
oreilles; depuis quelque temps j 'éprouve des 
bourdonnements, des bruits étranges, des é-
tourdissements, qui me rendent tout à fait mal­
heureuse." 

J e désinfectai un petit instrument qu'on 
appelle otoscope et l'introduisis doucement, 
tout doucement dans le conduit auditif de ma 
royale patiente, puis diagnostiquai: "Mada­
me, je vois que vous avez du cérumen sur le 
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t y m p a n , c'est là la cause de tous vos t rou­
bles" . 

— O h ! en effet, repri t -el le , j 'oubl ia is de 
vous d i r e que je fais beaucoup de cire. 

— C ' e s t que vous êtes d i l igente comme l'a­
bei l le . 

— A h ! mons ieur le docteur , vous êtes bien 
a imab le , mais si je fais de la cire je ne fais pas 
de mie l . 

— L a cire est dans vos oreilles, madame, et 
le mie l , comme dit l 'Evangi le , est sur vos lè­
vres. 

La reine amér ica ine se tourna du côté de 
la re ine canadienne , en d i san t : " C h a r m i n g ! 
C h a r m i n g ! " 

J ' en t ra i s avec préc ip i ta t ion et g rande joie 
sur le t e r ra in poét ique et je me prépara is à 
con t inue r mon idy l l e ; ma muse, qui s'était en­
fuie, effrayée à la vue des deux reines, étai t re­
venue rayonnante , et se disposait à m 'accom-
pagner , quand soudain la por te s 'ouvrit avec 
fracas et j ' ape rçus un homme t rapu , couvert de 
neige, sa longue ba rbe grise éclatante de gla­
çons et de jus de tabac, et qui me cr ia i t : " B o n ­
jour , m o n E l m o n d ! " 

Ce n 'é ta i t pas un ange cette fois-ci, c 'étai t 
P i e r r o t le rus taud, P i e r ro t Champoux , un co­
lon m a l lavé, un ours mal léché, mais un t ra ­
v a i l l e u r endurc i , un " b û c h e u x " terr ible , m ê m e 
à l ' âge de soixante-cinq ans qu ' i l avai t at-
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teint. Il me tutoyait sous prétexte qu'il avait 
été pendant plusieurs années serviteur chez 
mon père, et qu'il m'avait bercé sur ses genoux, 
ce dont je doutais fort car mes parents ne m'a­
vaient jamais parlé de lui et il ignorait encore 
mon petit nom. Au lieu de m'appeler Ed­
mond, il disait Elmond ou Emond et quelque­
fois, quand il avait bu, il me nommait: mon 
Poléon. 

Les deux reines, surprises, l'examinaient, 
comme on regarde un animal rare. A la veil­
le de Noël, elles pouvaient bien encore se 
figurer être en face d'un Santa Claus in­
dien, sortant de la forêt. 

Pierrot les tira d'embarras: "Je t'amène 
un voyage de bois; y fait fret en maudit ; t'as 
pas un p'tit coup à m'donner mon Emond? 

—Oui, mon Pierrot." 
J'expliquai en anglais à ces deux dames 

que c'était un ancien serviteur de mon père 
et qu'à ce titre il se permettait la plus gran­
de familiarité avec moi.—"Il vient de loin 
et il a très froid, ajoutai-je, si vous voulez bien 
m'excuser, je vais immédiatement satisfaire 
à sa requête en lui donnant un petit remède 
pour le réchauffer. 

—Oh! répliquèrent les deux reines, faites 
donc, mais faites donc M . le docteur, vous 
êtes chez-vous, et d'ailleurs nous ne sommes 
pas pressées." 
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Pierrot avala son verre d'une lampée, s'es­
suya la bouche du revers de sa manche, cra­
cha dans le registre de ma fournaise et me 
cria: "Char p'tit, char p'tit gas, j'tai connu 
ben jeune, va!" 

—Oui, en effet, pas bien grand, et je 
désignai avec ma main la hauteur d'un jeune 
enfant. 

— L a couche au c . s'exclama-t-il, la cou­
che au c...!" 

Le charme était rompu, si vous aimez les 
rimes; les deux reines riaient aux éclats; ma 
muse scandalisée s'enfuyait, emportant sa lyre 
au fond de l'empyrée, et moi je souriais d'un 
air bête. 

Pierrot, voyant mon embarras, sortit en 
cr iant : "Eh ben! Bonjour, mon Poléon!!" 
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Un de mes premiers clients, quand j 'allai 
m'établir dans les Laurentides, il y a près de 
quarante-cinq ans, fut le père Jean-Baptiste 
Lavictoire. 

Pan! Pan! Pan! Une main dure frappe 
à ma porte. Je m'empresse d'ouvrir. 

Une grosse tête ébouriffée, agrémentée 
d'une figure un peu niaise, avec un nez écra­
sé et des lèvres charnues, plantée sur une 
charpente solide et trapue, me crie d'une voix 
de taureau mugissant: "C'est-y vous qui êtes 
le nouveau docteur? 

—Oui, mon ami. 
—Bon! J'viens vous cri pour Saul, le gar­

çon au père Baptiste Lavictoire; y est ben ma­
lade depuis huit jours, on cré quasiment qu'y 
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va mourir. Y se lamente à tous les saints, y 
tousse, y râle, y étouffe, y crache le sang à 
pleine gueule, y dit qu'y a chaud et pis qu'y 
a fret. Le père Lavictoire m'a dit: "Atelle 
la grise, et va cri le nouveau docteur qui vient 
d'arriver au village. J ' ie connais pas, j'vas 
l'essayer; l 'autre, j ' ie connais, j'en voudrais 
pas pour soigner mes gorets." Moé, j 'm'ap-
pelle Pierrot Campeau, et j'su son homme en­
gagé. Etes-vous paré à embarquer?" 

Le tout, débité avec une force et une vo­
lubilité telles qu'on aurait cru que cela sortait 
d'une machine à battre le grain. 

—Est-ce que votre maître demeure loin 
d'ici? lui demandai-je. 

—Eh??? 
Je me repris : "Y reste-y ben loin d'icitte?" 
—Ah! oui, batêche! y a ben 10 à 12 milles; 

c'est au diable vert, dans le derrière du 
Castor. 

Je compris qu'il voulait dire en son lan­
gage imagé "dans le fond du canton Doncas-
ter." 

Le colon canadien a toujours fait preuve 
de gaieté gauloise et de facilité surprenante à 
travestir en noms français les désignations à 
consonance saxonne dont les Anglais ont bien 
voulu baptiser les territoires de colonisation 
destinés à une population française. C'est sa 
revanche ironique sans doute. Ainsi il d i ra : 
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" ï ' res te dans le Castor" au lieu de D o n c a s t e r ; 
"j 'men vas à l ' H i r o n d e l l e " au lieu d ' A r u n d e l ; 
"au M i r l i t o n " au lieu de M i d d l e t o n , etc., etc. 

M a clientèle était plutôt pauvre , et je dis 
à ma jeune épouse, en lui mon t r an t cet te rosse 
attelée à la charret te à poche et le cocher en 
loques qui m 'a t tenda i t : " N e compte pas sur 
celui-là pour ton pot-au-feu de d e m a i n ; tu fe­
rais mieux d 'al ler au bord du lac ce soir, te 
prendre quelques belles t ru i tes . " M a f e m m e 
me répondit par un beau sour i re . E l l e raffo­
lait de la pêche, autant, sinon plus que moi . 
Du reste, comment n 'aurions-nous pas a imé à 
prat iquer ce sport, quand le poisson éta i t si 
abondant et si vorace qu ' i l fal lai t (selon une 
expression alors consacrée) , se cacher pour 
appâter les hameçons? 

Douze milles, dans des chemins roca i l l eux 
et montagneux, assis dans un tapecu, t r a î n é pa r 
une haridel le , c'est bien long. H e u r e u s e m e n t 
que j 'avais avec moi, pou r me d i s t ra i re , un 
orgue de Barbar ie , dont je n 'avais m ê m e pas 
à tourner la manive l l e : P i e r r o t faisait tou t 
seul, ou à peu près, les frais de la conversa t ion 
et de la musique. I l chanta i t et pa r l a i t si fort 
que les lièvres, surpris, s 'asseyaient au m i l i e u 
de la route, sur leur pet i t der r iè re , les ore i l ­
les droites en l 'air , pour écouter un peu ; puis , 
effrayés, s 'enfuyaient en bondissant , vers leurs 
terr iers . D e chaque côté du chemin sauvage , 
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on entendait à tout instant: Brrrr... Brrrr... 
C'étaient les perdrix affolées qui s'envolaient. 
Ce qu'il y en avait dans ce temps-là! On les 
payait vingt-cinq sous le couple, quand, bien 
entendu, on avait de l'argent pour en acheter. 

On dit que les femmes sont bavardes?... 
Bon Dieu! combien d'hommes leur sont su­
périeurs sous ce rapport! E t c'est surtout 
quand ils entrent sur le terrain si glissant de 
l'amour, qu'ils aiment à s'étendre de toute 
leur longueur. 

Ce que j'en ai connu dans ma vie, de ces 
amoureux et de ces bavards: des vieux, des 
jeunes, des beaux, des laids, des pauvres et des 
riches, presque tous aussi naïfs et aussi van­
tards les uns que les autres. Chose curieuse, 
c'était souvent les plus âgés qui se montraient 
les plus fous. "There is no fool like an old 
fool", dit un proverbe anglais. 

Pierrot était laid comme les sept péchés 
capitaux, si on imagine de réunir sur un seul 
visage cette monstruosité. 

—-Beau garçon comme vous êtes, lui de-
mandai-je, vous avez dû être chanceux en a-
mour? 

—Oh! monsieur le docteur, s'exclama-t-il 
en se gourmant, et faisant renifler son nez ca­
mus : si vous m'aviez vu quand je revenais des 
chahquiers en haut de Bytown, ou ben quand 
j'descendais sus les cages jusqu'à Québec; 
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partout ousqu'on arrêtait, les criatures cou­
raient après moé; y en avait qui voulaient 
m'embrasser, même y m'offraient de l 'argent 
pour que j'aille passer la veillée avec eux au­
tres. 

A ce moment je dus lui fermer la boîte et 
mettre un cadenas à mon orgue de Barbar ie ; 
car ça commençait à ne plus sentir bon. Jus­
qu'à la vieille jument grise qui s'arrêtait à tout 
instant et tournait la tête du côté de mon au-
tomédon. Se plaisait-elle à ces propos grivois? 
Qui sait? Elle avait peut-être eu, elle aussi, 
ses aventures amoureuses dans le temps qu'el­
le était jeune fille... oh! pardon! qu'elle était 
jeune pouliche, dans le trèfle jusqu'aux ge­
noux? 

Mais non ! je la jugeais mal. Elle n'était pas 
aussi bête que Pierrot. C'était pour se reposer 
qu'elle arrêtait; et ce n'est pas à l'amour qu'el­
le songeait, mais bien plutôt au foin et à l'a­
voine, car en apercevant dans le lointain le 
toit pointu de la maison de son maître, elle se 
mit à hennir et à trotter comme un premier 
prix aux courses de Blue Bonnets. 

Vous pouvez bien vous imaginer que la 
demeure du père Lavictoire n'avait rien de 
somptueux; mais tout était en ordre et très 
propre. Mon hôte me fit bon accueil; sa figu­
re franche me plut tout de suite. C'était un 
homme dans la soixantaine, aux épaules car-
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rées, à la barbe grisonnante, aux mains calleu­
ses, un vieux défricheur, sans culture intellec­
tuelle, mais doué de beaucoup d'esprit natu­
rel et d'un jugement sain. 

Il me dit qu ' i l avait bien connu mon père, 
dont il avait reçu de grands services et qu'il 
n 'avait appris que la veille mon arrivée dans 
les montagnes, ce qui expl iquai t son retard à 
envoyer chercher un médecin pour son fils. 

Sa femme, au visage doux et souriant, en­
cadré de cheveux prématurément blanchis, 
possédait un peu d'instruction. Douze enfants 
les entouraient. C'est l'aîné qui était bien ma­
lade. Son état les inquiétait. J 'entrai aussitôt 
dans la chambre pour l 'examiner. 

J e constatai qu' i l faisait de la pneumonie 
aiguë, et qu'il était arrivé à la période criti­
que, phase de la maladie toujours alarmante, 
non seulement pour le patient et son entoura­
ge, mais pour l 'homme de l'art lui-même. D é ­
jà des sueurs profuses se manifestaient et je 
rassurai la fami l le en disant que c'était un bon 
signe, et que j ' a v a i s lieu de croire qu'un chan­
gement favorable se produirai t pendant la 
nuit. J e fis le traitement voulu en ces cas ; et 
après que le patient fut calmé, on me servit un 
souper s imple mais abondant. 

L e père Lavic to i re me di t : "Vous devez 
être fatigué, docteur ; si vous voulez vous je­
ter sur le banc-lit qui est là. N ' a y e z point peur, 
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il est propre. N o u s autres, c'est notre h a b i t u d e 
de réciter la p r iè re en famil le , et vous nous 
excuserez si on ne vous t ient pas c o m p a g n i e 
plus longtemps." 

Après m'ê t re agenouil lé pour u n e cour te 
oraison devant la couche qui f leura i t le bon 
foin d 'odeur, je m'y étendis, et ne t a r d a i pas à 
dormir . Ma i s je fus bientôt éveil lé p a r la vo ix 
tonitruante de P ie r ro t C a m p e a u , qui c r i a i t en 
répondant au Pater: "Donnez -nous au jour ­
d 'hui la tentation du mal . Ainsi soi t- i l ." E t je 
ne pus sommeil ler tant que d u r a la p r i è r e . 

Le chapelet étant t e rminé , la m è r e L a v i c -
toire, plus instruite que les autres, réci ta les l i­
tanies de la Sainte Vierge, en latin. E t tous de 
r épondre : " O r a pro nobis", à chaque invoca­
tion. Seul P ie r ro t répondai t , en hésitant , des 
mots que je ne pouvais c o m p r e n d r e , que lque 
chose c o m m e : " H o u r r a h Boys! !" 

Les litanies enfin complétées , le chef de 
famille continua la pr ière pa r des in tent ions 
spéciales, précédées d 'expl icat ions a p p r o ­
priées. 

— M e s enfants, notre p a u v r e Saûl est ben 
malade , on va d i re un Pater pour q u ' y re ­
vienne à la santé au plus v i t e : j ' a i ben besoin 
de lui pour mes récol tes: 

N o t r e père qui êtes aux cieux. . . ; 

— M e s enfants, vous savez que m a vue s'en 
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va ben, on va d i re un Pater pou r que je voye 
plus c la i r : 

N o t r e père qui êtes aux cieux. . . ; 
— M e s enfants, c'est au jourd 'hu i le 25 août, 

la fête de Saint Louis . Vous savez que tous les 
ans quasiment , ce saint-là nous joue que lque 
m a u v a i s tour. Y fait ben fret à soir, et j ' a i peu r 
que no t re tabac g è l e ; moé vous savez, ch iquer 
du tabac qu'a gelé, j ' a ime autant manger n ' im­
por te quoi . 

N o t r e père qui êtes aux cieux. . . ; 
— M e s enfants,«à c ' t 'heure, on va dire le der­

n ier Pater (et se tournan t de mon côté il ajou­
ta d 'une voix for te) pour que le docteur nous 
c h a r g e pas t r o p c h e r ; il doi t voir comme on 
est pauv re : 

N o t r e père qui êtes aux cieux... 

E t toujours P i e r ro t r é p o n d a i t : " D o n n e z -
nous a u j o u r d ' h u i la tentat ion du mal . Ains i 
so i t - i l ! " 

L a pr iè re finie, le père Lavic to i re et son 
se rv i teur a l l umèren t leurs pipes. T o u s les en­
fants s 'assirent en rond au tour d 'eux. L e v ieux 
colon a imai t à g o g u e n a r d e r ; apos t rophant son 
h o m m e engagé , il lui d e m a n d a : 

— Q u e l âge que t'as ben à c ' t 'heure , mon 
P i e r r o t ? 

•—Quarante-c inq ans, M ' s i e u . 

— A h cré yé ! P o u r un garçon,c 'est une bel le 
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âge. A 45 ans un homme devrait savoir ses 
prières. 

—J'ies sais, aussi, m'sieu Lavictoire, j 'ies 
sais. 

—Si tu les sais si bien, mon Pierrot, pour­
quoi quand tu réponds au Pater, au lieu de 
demander la tentation du mal que t'as l 'air à 
avoir assez, pourtant, tu demandes pas comme 
nous autres "ton pain quotidien"? T u penses 
pas qu'ça serait mieux? 

—P't 'être ben, m'sieu Lavictoire, p't 'être 
ben! 

—Et pis, qu'est-ce que tu réponds aux Lita­
nies, j'ai pas ben compris. C'est-y Hourrah 
Boys? 

—Oui, m'sieur, Oraboys. 
-—Pourquoi est-ce que tu ne réponds pas en 

latin, comme les autres: ora pro nobis? Hour­
rah Boys, c'est un patois de chanquier, ça, c'est 
pas une prière. 

—Ben, j'vas vous dire m'sieu Lavictoire. 
Ma vieille mère m'a ben recommandé, avant 
de mourir, de ne jamais avoir honte de ma 
langue, et de toujours parler français. C'est 
pour ça que je réponds : Ora Boys! Tan t qu'à 
prier le bon Yeu en latin, j'sus capable comme 
vous autres. 

—Eh! ben Pierrot si tu sais si ben le la­
tin qu'ça, peux-tu me dire le nom de celui qui 
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a tué Notre-Seigneur, j 'veux dire celui qui y a 
donné son coup de mort avec une lance, tu sais! 

— A h ! ben là vous m'embêtez, m'sieu La­
victoire, et j'sus dans les pataquès par-dessus la 
tête. Comment est-ce qui s'nommait ce "mal-
va-là"? 

— I l s'appelait Vintris, mon vieux. 
—Vintr is? T 'as qu'à ouaire! Un drôle de 

nom. Vintris! En êtes-vous ben sûr, m'sieu 
Lavictoire? Qui est-ce qu'y a pu vous dire çà 
à vous? 

—Pauvre nigaud, tu le répètes plus que 
cinquante fois tous les jours, quand tu dis ton 
chapelet en latin: Vintris tué Jésus. 

E t le père Lavictoire, fier de sa grosse far­
ce, éclata de rire. Puis, se levant, il dit: "Al­
lons, mes enfants, couchez-vous : on a une gros­
se journée à donner demain." 

L e lendemain, dès l'aurore, tout le mon­
de était sur pied, moi le premier. J e fus bien 
surpris de constater que les prières si curieu­
ses de la famille Lavictoire étaient toutes exau­
cées. 

Saûl avait fini sa crise, et entrait en conva­
lescence. Le tabac n'était pas gelé. 

L e père Lavictoire déclarait qu'il voyait 
plus clair... et que le docteur ne lui chargeait 
pas trop cher. 
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A mon ami Alfred Gibault. 

C'était en août 1898. Revenant de visiter 
des malades au lac Caribou, dans les Laurenti-
des, à quelque trente milles de chez moi, j ' a r ­
rêtai saluer mon vieux guide Will iam Aubé. 
En m'apercevant, il s'écria: "Bonjour! Bon­
jour! monsieur le docteur, venez-vous faire un 
tour de pèche? 

—Vous savez bien, mon cher William, que 
la truite ne mord pas dans le mois d'août. 

—Moé, monsieur le docteur, je connais 
un lac où ça mord en tout temps, et de la belle! 
Il désignait avec ses mains une longueur d'en­
viron deux pieds. 

—Et comment le nommez-vous ce fameux 
lac? lui demandai-je. 

—Il y en a qui l'appellent le "Lac Incon­
nu", d'autres, le "Lac Sans-Nom"; depuis que 
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le vieux Char les Th ibeau est mort là, on lui 
donne le nom, nous autres, de " L a c à Charles" . 

—Es t - ce loin d'ici, W i l l i a m ? 
— O h ! environ sept à huit milles à faire à 

pied à travers le bois ; on suit un ancien che­
min de por tage ; y a pas de misère à avoir. A 
part de çà, j ' va s prendre T o m , un vieux cheval 
de vingt et un ans, un paresseux, un sans-coeur, 
que je ga rde seulement pour haler les billots 
dans les savanes. Y a déjà travail lé de ce côté-
l à ; y connaît le portage. On va y mettre le ba­
g a g e sur le dos ; y va s'en aller en avant, et on 
n 'aura qu'à porter nos manches de lignes et le 
fusil, que j ' va s emporter à cause des ours et 
des l oups ; et pis, vous savez, on peut rencon­
trer un or igna l ; y en a ben par là ." 

C e guide connaissait mon faible pour la 
pêche et la chasse et mettait tout en oeuvre 
pour me tenter. 

— W i l l i a m , lui dis-je, vous me rendez bien 
ma lade . 

— S i vous êtes malade, j ' vas vous guérir, 
monsieur le docteur. Vous m'avez déjà gué­
ri et j ' a imera i s à vous rendre votre politesse. 

J ' accep ta i . 
W i l l i a m donna des ordres à ses nombreux 

enfants, ordres qui furent aussitôt exécutés. On 
mit mes chevaux à l 'écurie. L a femme réussit 
une omelette au lard qui, avec du bon pain 
bis, fut vite avalée . 
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Pendant ce temps on avait amené T o m : 
c'était, en effet, un vieux cheval blanc, m a i g r e 
et fourbu; en un clin d'oeil on lui mit sur le 
dos deux sacs, l'un contenant nos provisions et 
des ustensiles de cuisine: poêlon, e tc ; l 'autre, 
du foin et de l'avoine, le tout affermi à l 'échi-
ne de la bête et solidement sanglé sous le ven­
tre. 

Will iam, après l 'avoir conduit sur la bon­
ne route, lui c r i a : "Avance, T o m . " L e vieux 
cheval partit lentement, et nous emboîtâmes 
le pas. 

Les vieux chevaux sont comme les vieil­
la rds : ils n'aiment pas à voyager, ils préfèrent 
rester près de la crèche, et T o m regardai t sou­
vent en arrière, pris déjà de nostalgie. N o u s 
avions bien fait un mille, quand tout à coup 
il se retourna, fit un détour pour nous éviter 
et s'élança au galop, comme un jeune poulain, 
du côté de la maison. 

Wil l iam courut après, en jurant : " M o n 
vieux M a r d i ! Si j 'peux te rejoindre, tu vas en 
manger une rôdeuse de vo lée!" 

Mais il ne put l 'atteindre qu'à la porte 
de l'écurie. Après lui avoir administré la cor­
rection promise, il le ramena au bout d'un câ­
ble. 

Nous avions parcouru la moitié de la rou­
te, et nous longions un joli lac , de nom incon­
nu lui aussi. L a chaleur était grande et T o m 



L ' A P P E L AU MORT 81 

voulut aller boire. Wil l iam me dit: "Lais­
sons-le faire, y s'en ira pas à c't'heure." 

T o m entra dans l'eau et but à longs traits, 
puis il avança plus loin et but encore. I l était 
sur une belle "batture" de sable et semblait s'y 
plaire beaucoup, car il jouait en frappant l'on­
de de ses sabots. Wi l l iam me dit: "Les sacs 
touchent à l'eau, si y va plus loin, on va perdre 
nos provisions." J e voulus m'élancer pour al­
ler le chercher, Wi l l i am me retint: "Ne fai­
tes pas ça, monsieur le docteur. T o m nage com­
me un canard et si vous y allez, y va traverser 
le lac : notre voyage sera manqué. 'J'vas l'appe­
ler plutôt." 

I l se mit à siffler, puis à lui prodiguer les 
épithètes les plus tendres: "Viens icitte, mon 
Tom, viens icitte mon bon vieux Tom. T'es­
t-un bon cheval, va! Viens icitte, j'vas te don­
ner d'ia belle avoine! J ' te battrai plus jamais, 
jamais!" Puis il ajouta plus bas: "Si j 'peux 
t'mettre la main sus l'corps, tu vas en man­
ger une autre rôdeuse de volée !" Tom nous re­
gardait, puis avançait encore plus loin, en se­
couant sa vieille tête dure de côté et d'autre, 
comme s'il avait voulu dire: "Non! Non! 
Non!" 

Tout à coup on le vit se diriger à grands 
pas du côté du rivage, dans la direction de la 
maison. 

Wil l iam, qui avait deviné ses mauvais 
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plans, courut l'attendre dans un endroit où le 
sentier était rétréci et saisit le câble. I l lui ad­
ministra une nouvelle correction, mais notre 
bucéphale avait le cuir dur, et les coups ne 
s'enregistraient pas plus sur sa vieille fourrure 
que les menaces ou les promesses sur son faible 
cerveau. 

Tous ces contretemps nous avaient retar­
dés et quand nous atteignîmes le "Lac à Char­
les", le soleil se couchait. 

Il y avait là un chantier en bois rond, aban­
donné, dans lequel étaient restés un poêle tout 
rouillé avec ses feuilles de tuyau percées, une 
table boiteuse, deux "beds", lits en bois brut 
cloués au mur, et quelques tronçons de billots 
servant de sièges. 

—C'est icitte qu'on va passer la nuit, me 
dit William. J'men vas attacher Tom solide­
ment après un arbre au bord du lac, puis cou­
per du bois pour le poêle et des branches de 
sapin pour mettre dans les "beds". JVous assu­
re qu'on va être ben M. le docteur." 

—J'en suis certain, répondis-je, car rien 
ne me fait plus plaisir que ces excursions dans 
les forêts., Moi, je vais préparer le souper." 

Je fis du café et je tranchai le lard et le 
bon pain de ménage que sa femme avait mis 
dans le sac. Le tout, arrosé d'un verre de whis-
key, fut dévoré à belles dents. Tombant de fa­
tigue, je me jetai sur mon lit de sapin. 
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La nuit était venue tout à fait. Nous n'a­
vions pour toute lumière que celle du feu a-
chevant de se consumer dans le vieux poêle et 
les rayons de la lune entrant par la porte lais­
sée entr'ouverte, à cause de la grande chaleur 
développée par la cuisson des aliments. 

Wi l l i am alluma sa pipe et commença à 
raconter ses aventures de chasse et de pêche; 
puis il parla de ses "jobs" (entreprises) de 
chantiers, des quantités de billots qu'il avait 
coupés, de l'argent qu'il avait gagné ici, qu'il 
avait perdu là. 

Soudain, il me demanda: "Mais, monsieur 
le docteur, vous avez connu le père Charles 
Thibeau? 

—Certainement que je l'ai connu. 
—Savez-vous qu'il a été tué icitte? 
—Comment est-ce arrivé, Wil l iam? 
— I l y a six ans il avait pris une " job" des 

McClaren pour couper des billots. I l était 
après abattre un arbre, à environ cent pieds 
en avant de c'chanquier icitte, sur le bord du 
lac (je vous montrerai la souche demain ma­
tin) . I l avait mal fait sa coupe, l'arbre est tom­
bé sus lui et y a défoncé le crâne. Ses hommes 
l'ont transporté sus "l 'bed" où vous êtes cou­
ché et il est mort presque aussitôt." 

J e me signai dévotement et fis une courte 
prière mentale pour ce pauvre colon que j ' a ­
vais bien connu. 



84 E X GUETTANT LES OURS 

—C'est malheureux, dis-je à Wil l iam, car 
c'était un bien brave homme. 

—Pardon, monsieur le docteur, moé, j 'vous 
dis, sus l'respect que je vous dois, que c'était 
une vieille canaille. 

• Comment ça? 
—Comment ça? M. le docteur, c't 'homme-

là m'a fait perdre au delà de deux cents pias­
tres, pour des provisions que j ' y avais avan­
cées pour ses chanquiers, et y a jamais voulu 
me les payer. 

—S' i l ne vous a pas payé, mon cher W i l ­
liam, c'est parce qu'il a été malheureux dans 
ses entreprises et qu'il était trop pauvre pour 
vous rembourser: il faut lui pardonner. 

—Jamais! Jamais! Pensez-vous que c'est 
drôle, M. le docteur, pour un pauvre père de 
famille, qui a quinze gueules à nourrir (moé, 
ma femme et mes treize enfants) de perdre 
une somme pareille? Jamais j ' y consentirai, à 
moins... à moins... qu'il vienne me le deman­
der. 

Puis, baissant la voix, il m'interrogea: 
"C'est-y vrai, M . le docteur, que les âmes de 
ceux qui ont été tués par meurtre ou par ac­
cident viennent, la nuitte... rôder autour d'ia 
place où y-z'ont reçu leur coup de mort? 

—C'est une croyance assez répandue, W i l ­
liam. 

—Bon! dit-il, en élevant la voix, c'est 
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l'temps tandis que j'sus icitte, de régler mes 
comptes avec lui." 

I l se leva, comme mû par un ressort, fran­
chit la porte et se dirigea à grands pas du cô­
té de la souche fatale. 

La nuit était calme. Pas une brise. Pas une 
ride sur le miroir du lac, argenté par les ray­
ons de la lune. Nous entendions de temps en 
temps, seulement, le clapotis fait par une trui­
te bondissant hors de l'eau, la plainte langou­
reuse d'un huard, ce cygne mélancolique et si 
gracieux de nos lacs laurentiens, l'hululation 
d'un hibou perché dans un arbre, près de no­
tre abri, ou le hurlement lointain d'un loup 
criant sa faim au fond des bois. 

J 'é ta is inquiet de mon guide; je le savais 
téméraire, qu'allait-il faire? 

Presque aussitôt, sa voix forte et sonore, 
déchirant le silence de cette nuit pathétique, 
retentit: "Charles Thibeau! Charles Thibeau! 
Charles Thibeau!!!" L'écho des montagnes 
encadrant la nappe des eaux répéta par trois 
fois le nom du trépassé, et par trois fois le hi­
bou répondit: Hou! Hou! Hou!... Hou! Hou! 
Hou!... Hou! Hou! Hou! 

—Viens icitte Charles Thibeau! J 'veux 
te parler!! T u m'as volé deux cents piastres! 
J ' t e les donnerai jamais! jamais! à moins que 
tu viennes me demander de te les donner... 
T u viens pas? . . . Tu réponds pas? . . . Eh 
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ben! continue à brûler au fond du purgatoi re 
ou de fenfer!! 

Pendant ce monologue, je restai songeur ; 
cette farce sinistre avait duré trop longtemps. 
J ' a i toujours eu le respect des morts et je ne 
souffre pas qu'on insulte à leur mémoire . 

ï 'allais rappeler mon guide à l 'ordre, 
quand j'entendis soudain, en arrière de la ma­
sure, des coups redoublés comme si quelqu'un 
frappait le sol avec une massue, en même 
temps que des craquements de branches que 
l'on casse. 

J e me demandai : "Serai t -ce un ours? Pour­
tant, un ours n'a point le pas aussi pesant! C'est 
sans doute un gros orignal qui frappe la terre 
de ses lourds sabots." 

J e pris à tâtons le fusil de mon guide , m'as­
surai qu'il était bien chargé, et je sortis à pas 
étouffés, pour connaître la cause de ce brui t ; 
je regardai et j 'aperçus.. . O h ! Horreur! . . 

J ' a i vu dans ma vie bien des choses terri­
fiantes. Etudiant en médecine, il y a près de 
cinquante ans, j ' a i aidé à enfoncer les char­
niers, à violer les tombes pour en enlever les 
cadavres; à cette époque, où nous n'avions pas 
les corps de la morgue et des hôpitaux pour 
faire nos études d'anatomie, c'était une triste 
nécessité; quelquefois, il m'est arr ivé de me 
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trouver seul à une heure avancée de la nuit, 
dans la grande salle de dissection de l'Ecole 
"Victoria", poursuivant une étude qu'il fallait 
terminer, au milieu de dix à douze cadavres 
étendus sur des tables, les uns couverts de 
blancs linceuls, les autres nus, la poitrine ou­
verte, le crâne scié près des yeux. Plus tard, 
devenu médecin, j 'a i vu des agonies atroces, 
recueilli les derniers soupirs des moribonds, 
enseveli des corps, entendu des secrets lourds 
de crimes et de repentirs; appelé la nuit, au 
loin, pour des personnes torturées par la dou­
leur ou pour des mourants, j 'ai longé des abî­
mes, franchi des torrents rendus furieux par 
la crue des eaux et menaçant de m'engloutir; 
j 'ai traversé des forêts infestées de loups, et je 
n'ai jamais connu ce que c'était que la Peur. 

Mais quand, dans cette nuit macabre, après 
cet appel au mort, je regardai dans la direc­
tion d'où venait ce bruit, mon sang se glaça 
dans mes veines. 

A l'orée du bois, au milieu des bouleaux, 
dont les troncs, sous les rayons de la lune, sem­
blaient être les monuments de marbre d'un 
cimetière, je vis s'avancer à pas lents une for­
me blanche, un fantôme. 

D'une voix étranglée, j 'appelai : "Wil l iam! 
Venez vite! Vite!!" 

Croyant qu'il m'était arrivé un accident, 
mon guide accourut: "Qu'y a-t-il, docteur?" 
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—Voyez donc, lui dis-je, là, à l'entrée du 
bois, cette apparition! N'est-ce pas affrayant 
ce que vous avez fait l à ? " 

William regarda fixement du côté de la 
vision. Son attitude exprima d'abord la sur­
prise, puis la crainte, puis le doute. 

•—J'vas aller voir c'que c'est, dit-il en 
m'arrachant l'arme que je tenais dans mes 
mains. 

—N'y allez pas, Wil l iam, n'y allez pas, 
il va vous arriver malheur! 

— J ' y vas, dit-il, et si c'est Charles Th i -
beau, j'veux lui parler. 

E t il se dirigea à grands pas du côté du 
revenant qui disparut dans l'ombre en mê­
me temps que lui. 

Tout à coup j'entendis un rire nerveux, 
saccadé, et je pensai que Wil l iam, frappé d'é­
pouvante à son tour, avait perdu subitement 
la raison... 

Après quelques secondes d'une angoisse 
indicible, je vis sa silhouette, émergeant du 
bois, suivie de près par le fantôme qu'il ame­
nait... par la crinière. 

—Ah! Ah! Ah! clamait Wil l iam, riant 
aux éclats, c'est mon vieux cheval blanc, qui 
s'est encore échappé; il va en manger une rô­
deuse de volée... C'te fois icitte, j 'm 'en vas 
l'enf arger car il est capable de nous laisser tout 
seuls et de s'en aller à la maison. 
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Ayant bien lié Tom par le cou et par les 
pieds et rempli consciencieusement ses devoirs 
de chef de famil le: Bene castigat qui bene 
amat, Wil l iam revint, tout essoufflé, s'as­
seoir sur sa bûche. 

— E h ben! M. le docteur, dit-il après un 
instant, le père Charles Thibeau a la tête aus­
si dure que mon vieux T o m : y a pas voulu se 
montrer ni répondre à mon appel. Tant pire 
pour lui, qu'il brûle!... 

Fatigué, énervé et aussi honteux de la 
peur folle que j 'avais eue, j'étais furieux. 

—William, lui dis-je, ce n'est pas bien ce 
que vous avez fait là. On ne doit pas injurier 
les morts, il faut plutôt les plaindre et prier 
pour eux. Vous savez, je vous l'ai dit déjà, 
vous avez une maladie qui vous emportera 
dans la tombe avant longtemps. Vous serez 
heureux alors que tout le monde vous par­
donne et prie pour vous. 

Will iam, esprit frondeur, audacieux, n'é­
tait pas aussi méchant qu'il en avait l'air ; d'ail­
leurs, il m'était bien attaché et n'aurait pas 
voulu pour beaucoup au monde me faire de 
la peine. 

Après avoir réfléchi un instant, il me dit 
d'une voix contri te: "J'cré, M. le docteur, que 
vous avez raison; c'est ben mal ce que j 'ai fai­
te là et j ' ie regrette. Si vous voulez on va faire 
une prière pour le père Charles." 
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Agenoui l lé sur le p l anche r de cèd re r abo ­
teux, je pr iai avec fe rveur ; W i l l i a m r é p o n d i t 
avec non moins de piété appa ren t e à mes p r i è ­
res. 

Rompu par la fatigue et l 'émotion, je me 
jetai sur ma couche, mais je ne pus m ' e n d o r -
mir avant d 'avoir entendu un de rn i e r a p p e l de 
mon guide à son vieil ennemi . 

Debout, devant la porte , la tête découver ­
te et la face tournée vers la souche t r ag ique , 
il répétait, mais d'une voix beaucoup p lus 
calme cette fois-ci: "Char l e s T h i b e a u ! C h a r ­
les T h i b e a u ! Charles T h i b e a u ! l ' a rgen t que 
tu m'dois, j ' t e le donne, on n 'en p a r l e r a p lus 
jamais, jamais.. . Dors, dors t r a n q u i l l e ! ! ! " 

Puis, il ren t ra tout doucemen t sur la poin­
te des pieds, comme s'il eut p e u r de réve i l l e r 
les morts, et se jeta sur son bed, où il ne t a r d a 
pas à ronfler. 

Le lendemain, W i l l i a m m e fit fa i re , ainsi 
qu ' i l me l 'avai t promis, une pêche quasi m i ­
raculeuse, mais je jurai de ne jamais r e t o u r n e r 
dans ce lieu d 'épouvante . 
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J 'aime toujours à me rappeler le père La-
victoire, homme très gai d'habitude, mais à 
l 'humeur un peu inégale. Quand les choses 
n'allaient pas à son goût, gare à la vaisselle! I l 
faisait alors retentir son plus gros juron: "Sa-
prë mille gueux!" 

Il y a des âmes timorées qui s'imaginent 
que de telles paroles sont une insulte à l 'Etre 
Suprême. Pour le père Lavictoire c'était com­
me s'il eût dit : "Sapré mille mendiants !" Mais 
il préférait le mot "gueux". Il y trouvait quel­
que chose d'héroïque et de farouche. D'ail­
leurs, étant bon chrétien, il n'aurait osé inju­
rier son Créateur. 

Aussi franc encore que du bon bois d'éra­
ble, il ne cachait jamais sa façon de penser. 

Un jour, les deux candidats dans une élec­
tion municipale l'envoient chercher presque en 
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même temps. "Allez-vous-en, dit-il aux émis­
saires, j ' a i pas besoin de personne pour me 
charrier; j ' sa is ce que j ' a i à faire, j ' i r a i tout 
seul, et à pied, s'il le faut." E t il se remit à son 
travail. Vers trois heures de l 'après-midi , sa 
femme lui c r ia : "Baptiste, tu ne vas pas vo­
ter?" 

— A h ! tiens, oui, j ' y pensais pas, dit-il. 
E t il attela la Grise et s'en fut au v i l lage , 

où il arriva cinq minutes avant la fermeture 
des "poils". Une grande excitation régnait 
parmi les électeurs, car les votes étaient égale­
ment partagés, et c'est celui du père L a v i c -
toire qui allait faire pencher la balance. E n 
l 'apercevant les deux candidats se lèvent en­
semble et s'empressent de lui souhaiter la 
bienvenue. Sans leur porter attention, le vieil­
lard dit s implement: "Bonjour la compa­
gnie!" 

L e président de l'élection, après avoir en­
registré son nom, demande: "Pour qui votez-
vous, monsieur Lav ic to i r e?" 

— J ' s a i s pas. Qui c'est qui est sur les rangs? 
—Il y a M . Maur ice Latendresse, votre 

voisin, assis, ici, à ma gauche, et M . Pau l 
Brazeau, du troisième rang, assis, ici, à ma 
droite. 

Après avoir regardé attentivement les deux 
candidats, le père Lavictoi re prononça d'une 
voix solennelle: " B e n ! M . M a u r i c e Laten-
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dresse, mon voisin, j ' i e connais, j 'vote pas pour 
lui; Paul Brazeau, j ' i e connais pas, j 'vas l'es­
sayer. J e vote pour lui." 

* * 

Un mendiant, une poche sur le dos et mar­
chant à pied (tous les quêteux n'étaient pas 
alors en automobile comme aujourd'hui), s'ar­
rête à la porte de notre héros, en train de ra­
piécer des sacs pour y mettre des pommes de 
terre, et lui demande: "Voulez-vous me faire 
la charité pour l'amour du bon Yeu? 

—Vous vous adonnez ben mal, mon ami. 
Comme vous voyez, j'sus après raccommoder 
ma poche pour aller faire ma tournée, moé 
aussi." 

* 
* * 

Un jour, on m'amène du fond du Castor 
(Doncaster) un enfant qui avait été mordu 
cruellement par un chien furieux. J e cauté­
rise les plaies et dis aux parents: "Hâtez-vous 
de retourner chez-vous, et si le chien est ma­
lade, abattu, triste, et s'il a de l'écume à la 
gueule, tuez-le immédiatement. S'il mord 
d'autres personnes, il mettra leur vie en dan­
ger. C'est peut-être la rage. Qui sait? Cette 
maladie est rare dans notre pays, mais il y a 
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parfois des cas isolés qui peuvent causer de 
g rands ravages ." 

Les parents s 'empressent de r e tou rne r chez 
eux ; et ils apprennen t qu 'en effet la bête vi­
cieuse était par t ie , l 'écume à la gueule , à t ra­
vers champs, et qu'el le essayait de m o r d r e 
les animaux en pacage. O n organise une bat­
tue à la hâte avec des fusils, des fourches , des 
bâtons, et l 'on se disperse dans toutes les di­
rections. 

A ce moment , le père Lav ic to i re f aucha i t 
son grain. I l avait la répu ta t ion d 'ê t re le me i l ­
leur " faucheux" du canton. Les épis t omba ien t 
drus comme devant un cyclone. Un des raba t ­
teurs l 'apercevant lui c r i e : " H é ! pè re L a v i c ­
to i re ! Avez-vous vu passer un gros ch ien noi r 
pa r icitte? 

— O u i . Y vient d'en passer un qui s'en al­
lait par là. 

— Y avait-y l 'air en ragé? 
— Y avait pas l 'air ben, ben d 'bonne hu­

meur . " 

E t le vieux colon se remet à faucher . 

* 

* * 

Celle-ci aura i t amusé le b o n h o m m e La 
Fonta ine : 

Un chasseur, venu de la vil le, pou r su ivan t 
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un renard avec son chien, avait perdu leurs 
traces. Passant près du père Lavictoire, qui 
travaillait dans son champ, il lui crie: " H é ! 
l'ami, avez-vous vu passer un renard et un 
chien? 

—Oui, et y viennent de passer. 
— D e quel côté allaient-ils? 
— P a r là, dret au nord-est. 
—Etaient-ils loin l'un derrière l'autre? 
— A h ! non y étaient pas mal proches; le 

chien avait une p'tite avance, mais j 'cré ben 
à l 'heure qu'il est, qu'le renard a dû le re­
joindre." 

Le dimanche précédant le premier de l'an, 
sa femme lui dit au déjeûner: "C'est aujour­
d'hui que les bancs se vendent à l'église. J'sus 
tannée de traîner les allées. Les Latendresse, 
les -Laverdure, les Toto Lapointe, les Bra-
zeau, les Jolicoeur, les Jolifoux ont tous des 
bancs, et y sont pas plus riches que nous au­
tres. Y a toujours une limite à toute. Que ça 
coûte ce que ça voudra, Baptiste, y faut qu'tu 
m'achètes un banc! 

—C'est bon, Zoé, c'est bon! Coûte que coû­
te, j 'vas t'en acheter un. 

— E h ben! dépêche-toé; tu vois comme y 
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neige; y a creux d'icitte à l'église et pis la 
Grise n'est pas ben valeureuse." 

Maintenant la blanche tempête achevait 
de combler les chemins. Comme le père La-
victoire entrait dans l'église le célébrant était 
assis sur la banquette; les chantres entonnaient 
le Gloria. Affecté de cataractes, la figure cou­
verte de neige, le pauvre colon n'y voyait gout­
te. Il tâtait autour de lui comme pour tremper 
sa main. 

La fabrique étant pauvre, on n'avait pu 
terminer l'intérieur du temple. Aussi, au lieu 
d'un bénitier en pierre, supporté par un bel 
ange en plâtre, on avait cloué au plançon ser­
vant de colonne, près de la porte, un petit 
seau bas, dans le genre de ces "baquets à man­
che" qu'utilisaient les femmes de colons pour 
y démêler la farine de blé noir et en faire ces 
bonnes galettes de sarrasin, appétissantes à 
manger avec du bon beurre ou du lard froid, 
à l'époque si fière du défrichement. 

Les jeunes gens ricanaient (cet âge est 
sans pitié) en voyant le trouble du vieillard, 
et celui-ci, impatienté de ne pouvoir atteindre 
l'eau lustrale, s'écria: "Sapré mille gueux! Y 
ousqu'y ont mis le baquet, donc, à mat in?" 

Le prêtre sursauta sur son siège, les chan­
tres interrompirent leurs chants religieux, et 
ce fut une alerte, presque un scandale dans le 
lieu saint. 
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La messe terminée, le père Lavictoire s'ap­
procha de la balustrade pour assister à l'en­
chère des bancs; mais il tombait mal. Grâce 
à l'abondante récolte de l'année, pas un colon 
n'avait quitté la place, et il se trouva que deux 
bancs seulement étaient à vendre, dans les pre­
mière rangées. Malheur! De plus, un jeune 
notaire et un jeune médecin venaient d'ar­
river dans l 'endroit: mariés à de jolies fem­
mes, ils caressaient, sans doute, l'espoir 
de les installer en avant de l'église, com­
me annonce, afin d'attirer la clientèle. 

En présence de M . le curé, de messieurs 
les marguilliers et d'un bon nombre de francs-
tenanciers (dans les petites colonies, les habi­
tants s'intéressent à tout et prennent plaisir à 
assister aux moindres réunions), le bedeau, 
monté sur une chaise, commença l'enchère: 
"Combien pour ce banc-ci?.—Une piastre.— 
Deux piastres.—Trois piastres.—Quatre pias­
tres." 

C'était le notaire et le médecin qui se le 
disputaient, tandis que le père Lavictoire, la 
bouche et les yeux tout grands ouverts ne souf­
flait mot. 

Le notaire dit au médecin: "Inutile d'al­
ler plus loin, je vous le laisse à cinq piastres, 
je prendrai l 'autre." 

Mais il avait compté sans notre héros. Le 
bedeau remit le dernier banc à l'enchère. 
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—Pas nécessaire de perdre votre temps 
pour rien, fit le notaire, qui voulait se montrer 
généreux en face du public, je prendrai ce 
banc à cinq piastres, moi aussi. 

—Six piastres! vociféra le père Lavictoire. 
—Sept piastres, répliqua, surpris, le ta­

bellion. 
—Huit piastres!! cria encore plus fort le 

vieux colon. 
A ce moment pathétique, tous les assistants 

intéressés par la lutte entre cet homme de pro­
fession, jeune, rasé de frais, parfumé et vêtu 
de drap fin et ce colon âgé, cet "éventreur" 
de terres neuves, aux cheveux en broussaille, 
à la barbe longue, habillé de grosse étoffe du 
pays, s'approchèrent des deu,x combattants. 
Les plus jeunes ' 'tapaient" des clins d'oeil au 
père Lavictoire; d'autres, debout derrière lui, 
enfonçaient leurs genoux dans ses jarrets, en 
l'encourageant tout bas: "Envoyez fort, père! 
Envoyez fort!" 

Le notaire n'était pas r iche; il suait à gros­
ses gouttes, mais il n'aurait pas voulu céder: 
c'eût été de nature à lui faire perdre la con­
fiance de ses clients. 

—Neuf piastres, dit-il, alors, en hésitant. 
—Dix piastres! répondit, sans broncher, 

l'homérique "faucheux". 
—Gardez-le, conclut le notaire, courroucé. 
—Oui, j ' ie garde, et j'sus capable de le 
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payer itou, rétorqua le vieillard, en sortant un 
billet de banque tout flambant neuf qu'il re­
mit au curé. Celui-ci dont la sympathie allait 
plutôt au notaire risqua une observation: "Ne 
croyez-vous pas, M . Lavictoire, que le prix de 
dix piastres soit un peu élevé pour vous? Si 
vous le regrettez, il est encore temps, on peut 
recommencer l'enchère. 

—Pas un sacre! M . le curé. J ' a i promis à 
Zoé de lui acheter un banc à n'importe quel 
prix, et ma parole, c'est de l'or. J e n'ai jamais 
trompé personne, pas même ma femme." 

En sortant de l'église les jeunes colons l'ac­
clamèrent. 

—Sapré mille gueux! disait le vainqueur, 
on va voir si les "morvaillons" de la ville vont 
venir faire la loi aux vieux colons du Nord, 
à c't'heure. 

En s'en retournant chez lui avec la Grise, 
clopin-clopant, cahin! caha! à travers les bancs 
de neige durcis par le vent, le père Lavictoire 
eut tout le temps voulu pour songer à la fras­
que qu'il venait de commettre. Une mélan­
colie, plus terrible que toutes les tempêtes, ra­
vageait son âme. 

—Que va dire Zoé, songea-t-il, mon Yeu 
que va dire Zoé, elle qui est si ménagère? 

I l n'avait pas hâte d'arriver, le malheu­
reux, et il laissait la Grise aller son petit bon­
heur de train. 
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—N'importe! dit-il, c'est fait. El le va a-
voir un beau banc, en avant, avec les grosses 
gens. Je lui dirai la vérité, et si elle me chi­
cane, j 'endurerai. 

Après avoir mis la Grise à l'écurie, le père 
Lavictoire entra. La table était servie pour le 
dîner; mais sa femme ne lui laissa pas le temps 
de prendre une bouchée. 

—As-tu acheté un banc, Baptiste? 
—-Oui, j'en ai acheté un. 
—As-tu payé cher? 
—Oui, j 'ai payé cher. 
—Comment? 
—Devine. 
—Trois piastres? 
—Monte, monte. 
—Quatre piastres?! 
—Marche! Marche! 
—Mon Yeu, Seigneur! T'as pas payé cinq 

piastres toujours??!! 
—Envoyé! Envoyé!! 
•—Pas six piastres??!! 
—Grimpe!! Grimpe!!! ma Zoé! 
—T'as pas payé sept piastres, voyons???!!!! 
—Grimpe encore un barreau, Zoél! ! ! 
—Tu m'diras pas que t'as payé huit pias­

tres??????? 
—J'ai pas payé huit piastres, ni neuf, j 'a i 

payé dix piastres. 
—Ah! mon Yeu Seigneur! dit la vieille 
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femme, en s'appuyant sur le coin de la table 
pour ne pas tomber. Y penses-tu, Baptiste, dix 
piastres! Songe donc à ce qu'on aurait pu ache­
ter avec ce montant-là. C'est le prix d'une bon­
ne vache à lait, nous autres qu'on en a seule­
ment que deux. Avec une autre vache on au­
rait pu faire du beurre pour vendre, engrais­
ser un ou deux gorets de plus, etc., etc. 

Le père Lavictoire bouillait, mais il se 
retint; il avait promis de ne pas se choquer. 
I l avala les bouchées doubles et partit en sif­
flotant pour aller passer le reste de l'après-
midi chez un voisin. 

I l revint tard pour le souper et s'assit à ta­
ble, mais Zoé recommença aussitôt les Lita­
nies de la Vache à lait. C'était le bout, la me­
sure était pleine, l'orage devait éclater. Le 
vieux "loup de terre" assena un coup de poing 
si violent sur la table, qu'il fit sauter par terre 
les tasses et les assiettes. 

—Sapré mille gueux! s'écria-t-il, veux-tu 
ben en finir avec c'te vache! c'te vache! Elle 
a pas d'autre chose à dire depuis le midi. C'est 
pas une vache que tu voulais avoir, Sapré mil­
le gueux! c'est un banc. Admettons que j 'au­
rais acheté une vache, étais-tu pour l'amener 
tous les dimanches à l'église, pour t'assire des­
sus??! 

Et il eut la paix. 



COMMISSIONS POUR L ' A U T R E 
MONDE 

Labiche, le désopilant auteur dramatique 
parisien, qui a laissé plus de cent pièces de 
théâtre, était l'un des hommes les plus spiri­
tuels de son temps. Les jeux de mots et les 
boutades qu'on lui attribue sont innombrables. 
I l en émit jusqu'à sa mort. Voici ses derniè­
res reparties. 

Le médecin, voyant que Labiche baissait 
rapidement, lui dit: "J 'aurais confiance dans 
un traitement que je n'ai pas encore essayé: 
les sangsues. J e vais vous en mettre trois dans 
le dos, pour décongestionner vos poumons, et 
je reviendrai dans quelques heures pour en 
juger l'effet." 

Quand l'homme de l'art revint, il dit à son 
patient: ' ' I l y a deux sangsues qui ont bien 
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fait leur devoir, mais l'autre n'a rien fait du 
tout. 

—Quelle en est la raison? demande La­
biche? 

— I l est probable, répond le médecin, que 
celle-là n'aime pas le sang. 

— E h bien! conclut l'amusant auteur, 
vaudevilliste jusqu'à la fin, quand on n'aime 
pas le sang, on ne se met pas sangsue." 

Comme il n'y avait plus d'espoir, les mem­
bres de sa famille s'approchèrent pour lui fai­
re leurs derniers adieux. Son fils, veuf depuis 
quelques mois, lui dit en sanglotant: "Cher 
papa, tu vas bientôt revoir ma pauvre Hélène, 
veux-tu lui dire comme je l'aime toujours, 
combien je la regrette et la pleure? 

—Hëlas ! lui répondit Labiche d'une voix 
entrecoupée par les râles de la fin, ne pour­
rais-tu pas... mon cher enfant... faire ta com­
mission... toi-même? 

En lisant ces notes dernièrement dans les 
' 'Lectures pour tous", je pensai aussitôt à 
mon vieux guide, William Aubé, du Lac 
Caribou dans les Laurentides, une région iso­
lée, surtout à l'époque de la colonisation, mais 
la seule dans notre pays où j 'aie rencontré cet­
te touchante coutume. 

Ce doit être une des nombreuses traditions 
emportées de la doulce France par nos ancê­
tres, et nous n'avons pas à en rougir, puisqu'on 
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Ja retrouve existant encore à Paris même, dans 
la Ville-Lumière. 

J'aimais William Aubé pour bien des rai­
sons; il était né intelligent, peut-être aussi in­
telligent que Labiche. Mais, élevé dans les 
bois, son esprit n'avait reçu aucune cul ture: 
ses jeux de mots étaient des fleurs sauvages. 

D'un caractère joyeux, doué d'une très bel­
le voix, il égayait nos voyages à travers la fo­
rêt par tout un répertoire de chansons du ter­
roir, dont quelques-unes de son cru. 

Très fort, il se chargeait volontiers de por­
ter sur son dos le poisson, le gibier et tous les 
accessoires des campements. 

Fait singulier, il était né le même jour et 
au même endroit que moi, et comme moi, il 
avait treize enfants: huit fils et cinq filles. 

Son père s'étant fait colon était allé défri­
cher des terres neuves des Laurentides, et c'est 
là que je connus le jeune William, alors que 
j'avais, comme médecin, un territoire très vas­
te à parcourir. 

William avait pourtant un défaut: il était 
âpre au gain; il aimait à se faire payer, jus­
qu'au dernier sou, ce qui lui était dû. Quand 
je lui reprochais son amour du vil métal, il 
me répondait: "Comment voulez-vous, mon­
sieur le docteur, qu'on n'aime pas l'argent, 
quand on a quinze gueules à nourrir : moé, 
ma femme et mes treize enfants ?" 
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Un jour, Wi l l i am tomba malade et me fit 
mander. J e le trouvai très mal. Connaissant 
son courage je lui dis franchement, sans dé­
tours, que sa maladie était des plus graves et 
qu'il valait mieux pour lui de mettre ordre à 
ses affaires. I l me répondit simplement :"Mar-
ci, monsieur le docteur!" E t il fit venir le prê­
tre, le notaire, se préparant à la mort, avec cal­
me, sans précipitation et sans regrets appa­
rents. 

J e le revis quelques jours plus tard et l'a­
vertis que sa fin était proche. 

Wi l l i am n'était pas d'une foi à soulever les 
montagnes, tant s'en faut, mais il aimait bien à 
imiter les autres, avec l'arrière-pensée, sans 
doute, de servir tout à la fois ses intérêts spi­
rituels et ses intérêts temporels. I l fit préve­
nir ses parents, ses amis et avertir tous les ha­
bitants du hameau (comme c'était la coutu­
me) qu'il se chargerait de leurs commissions 
pour l'autre monde. 

Prévoyant une agonie imminente, je déci­
dai de passer la nuit auprès de lui. 

Le soir, la maison s'emplit d'hommes et de 
femmes venant lui faire leurs adieux et lui 
confier leurs messages. 

E n ma qualité de médecin, j'eus le privi­
lège et le devoir de demeurer dans la cham­
bre où tous entraient à tour de rôle, comme 
au confessionnal. J 'en entendis de bien drôles 
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et j'aurais ri, si, touché de tant de foi, je n'a­
vais eu envie de pleurer. 

Le dernier qui entra me sembla beaucoup 
plus pauvre que les autres. I l s'avance gauche­
ment, tenant sa coiffure à la main, hésitant et 
ne sachant que dire. A la fin, il balbutie: 
''Bonsoir, M . Aubé. Y paraît que ça va pas 
ben, ben? Mais ça va revenir; vous avez un 
bon docteur... et pis... 

—Non, non, c'est fini, mon Charles. J e 
pars demain matin et si t'as... quelque chose... 
à faire dire... à ton père... c'est le temps... et 
dépêche-toi. 

—Eh ben! M . Aubé, puisque vous êtes dé­
cidé de partir, vous pourrez dire à mon vieux 
père comme ça que ça va ben à la maison... à 
part ma femme... et de ma vache qui sont ma­
lades. Qu'y tâche donc d'arranger ça avec le 
bon Yeu pour pas qu'y partent tous les deux. 
Ça ferait un gros dérangement pour mes pe­
tits enfants et pour moé. A part de ça, s'il pou­
vait me faire avoir une job dans le bois pour 
c't'hiver, parce que ça s'annonce mal pour 
l'ouvrage. 

—C'est-y tout, mon Charles? demande le 
moribond. 

—J 'c ré ben, M . Aubé. 
—J'vas-t-y lui parler des cinq piastres... 

à ton père? 
- Quelles cinq piastres, M . Aubé? 
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— T u sais ben.. . les cinq piastres.. . qu ' i l me 
devait . . . quand il est mort.. . il y a six ans... et 
que tu m'as promis . . . devant lui. . . de me paye r? 

— O h ! ça, ça fait longtemps, M . Aubé , et 
c'est prescr i t . 

— O u i devant les hommes. . . mon Charles. . . 
mais il n 'y a pas de prescript ion. . . devant le 
bon Yeu. . . T o n père souffre peut-être ben... 
dans le purga to i re . . . par ta faute. Fais comme 
tu voudras . . . mais jVas lui en parler . . . ben cer­
tain... et j ' c ré que ça va lui faire ben d'ia pei­
ne... 

— N o n ! non ! M . Aubé , ne lui dites pas, 
j ' m ' e n vas al ler le cri votre argent . 

C h a r l e s sorti t à la course et revint pres­
que aussitôt, t enant un bil let de cinq dol lars 
à la m a i n ; il le r emi t au m o u r a n t qui lui d i t : 
" M a r c i l " Pu i s , avec un sour i re malin, en 
m o n t r a n t le bi l le t de banque, il ajouta cette 
phrase , hachée pa r le hoque t : " U n qui va être 
fier... m o n Char io t . . . c'est ton v ieux père" . . . 

E t il m o u r u t . 
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Philorum Nantois, l 'Inspecteur des Ecoles, 
était non seulement un homme instruit 
et intelligent, mais encore le plus joyeux 
des compagnons de pêche et le meilleur des 
amis. 

Pourquoi a-t-il été enlevé si prématuré­
ment à sa famille et à tous ceux qui l'affection­
naient, tombé victime de son dévouement pour 
l'un des siens? Dussé-je atteindre l'âge de mes 
aïeuls, quatre-vingt-dix ans, je ne l'oublierai 
jamais! 

J e me rappellerai toujours les heureux mo­
ments passés avec lui à la pêche surtout, sur 
la Rivière du Nord, et sur les lacs Des Sables, 
Des Iles, Ouareau, Maribout, Penbina, No-
mininguc et tant d'autres. Quels éclats de rire 
que l'on pouvait entendre à plus d'un mille 
de distance! 



MONSIEUR L'INSPECTEUR 109 

Et s'il m'arrivait par malheur de retirer 
du fond de l'eau une branche morte au lieu 
d'une truite frétillante, il s'esclaffait si fort 
et d'une façon si désordonnée, que les oiseaux 
effrayés s'enfuyaient loin du rivage, que l e 
poisson étonné s'arrêtait de mordre, et l'écho 
embrouillé ne savait plus quoi répondre. 

Mais au foyer quel homme calme et réser­
vé en présence de sa femme et de ses enfants! 
Toutefois, c'est lorsqu'il accomplissait les 
fonctions d'inspecteur qu'il était tout à fait 
méconnaissable. 

I l fallait le voir passer sur la rue, drapé 
dans son large frac noir, déambulant d'un pas 
grave et solennel, avec son air tellement mo­
nacal qu'à sa rencontre les gens mettaient cha­
peau bas et que parmi ceux qui ne le connais­
saient point, certains lui disaient d'une voix 
flûtée: "Bonjour, monsieur le curé" ou "Sa­
lut, monsieur l'abbé". 

Un jour qu'il faisait ses inspections dans 
mon territoire il m'invita, à titre de président 
de la Commission Scolaire, à l'accompagner, 
ce que j 'acceptai avec beaucoup de plaisir. 

—Veux-tu prendre un petit verre de vin 
avant de partir? lui demandai-je. 

—Merci , mon cher docteur, tu dois com­
prendre que dans l'exécution de mes devoirs, 
je n'accepte jamais rien. 

Après avoir visité deux écoles dans l a m a -
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t inée, nous fûmes dans l ' après-midi en vo i r une 
autre , toute petite, au fond des concessions. 

En nous apercevant , l ' ins t i tu t r ice s 'empres­
sa de nous souhai ter la b ienvenue, et l ' inspec­
teur, roulant ses mains l 'une dans l ' au t re , sa­
lua en disant d 'une voix onc tueuse : " B o n j o u r ! 
mademoise l le ." Puis, aux é lèves : "Bon jou r , 
mes chers enfants, j ' a ime à c ro i re que vos bons 
papas et vos bonnes mamans sont tous en par ­
faite santé." E t les potaches de cr ier c o m m e 
une bande de g renou i l l e s : " B o n j o u r ! mon­
sieur l ' inspecteur! Bonjour ! Bon jour ! Bon­
jou r ! " car la maîtresse l eur avai t bien recom­
mandé d 'être très polis envers le pe r sonnage 
dist ingué qu 'e l le a t tendai t déjà depuis que lque 
temps. 

E l le nous présenta deux sièges, et sur un 
signal qu'el le fit, tous les élèves v inren t se ran­
ger en demi-cercle , en face de nous, les pet i ts 
garçons d 'un côté, les fillettes de l ' au t re . G r a ­
cieusement, elle leva la ma in droi te , l 'abaissa, 
et ils entonnèrent tous ensemble le jol i cant i ­
que qui se chante dans nos égl ises: 

Venez, céleste Epoux, 
Objet charmant et doux, 
Montrez-nous vos appas, 

Oui, vos appas, 
Descendez, ne tardez pas. 

P h i l o r u m rougi t comme une puce l l e en­
tendant pour la p remière fois une déc l a r a -
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tion d'amour. C'était un coup terrible porté 
à sa modestie, lui, l'homme simple de goûts 
et sans prétention; il concevait bien en sa vaste 
intelligence, qu'avec sa tête chauve, sa face 
apoplectique, ses grandes lunettes et son gros 
ventre, il ne devait ressembler que d'infini­
ment loin à l 'Epoux mystique. 

Tout à coup, il se leva, disant: "C'est bien! 
mes enfants, retournez tous à vos places. Ma­
demoiselle, nous sommes très pressés, et nous 
allons procéder à l'examen de vos élèves. 

—Une minute, s'il vous plaît, monsieur 
l 'Inspecteur." Et elle fit signe à deux fillettes 
d'avancer. 

L'une portait dans ses petites mains un é-
norme bouquet, composé, si je me rappelle 
bien, de grosses fleurs blanches de rhubarbe, 
de feuilles d'asperges, de renoncules, et sur­
tout de beaucoup de pissenlits. L'autre tenait 
une grande feuille de papier blanc, UNE A-
DRESSE, toute bordée de fleurs colorées et 
soulevées, que la charmante maîtresse avait dû 
enlever des lettres de ses amoureux. Ce qu'elle 
devait être fréquentée, car elle n'était pas lai­
de, la coquine! 

Après un grand salut qui inclina jusqu'à 
nos genoux deux petites nattes enroulées, su­
perposées d'un ruban rouge, l'une de ces élè­
ves se mit à débiter d'un ton uniforme: 

"Révérend pasteur, 
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C'est le bon Dieu qui vous amène". 

E t elle finit par ces mots extraordinaires: 
"Veuillez, digne pasteur, accorder à vos 

enfants votre plus sainte bénédiction." 
Pendant cette lecture, mon ami bouillait, 

mais je voyais qu'il essayait de réprimer ses 
bouillons. Quant à moi, je me tenais les mâ­
choires des deux mains afin de ne pas éclater. 

Monsieur l'inspecteur, impatienté, s 'écria: 
"Oh! vite! Maintenant, procédons à l'exa­
men." 

Ce fut court, car les élèves étaient tous des 
commençants et mon ami, d'ailleurs, se sen­
tant comme Jonas dans la baleine, avait hâte 
de sortir. 

D'une main nerveuse, il écrivit son rapport 
avec célérité, cela se comprend, dans le regis­
tre de l'école, puis il prit son chapeau. 

Mais de son air câlin, l'institutrice le fit 
rasseoir; mon ami, bien que doué de vertus fé­
roces, ne pouvait résister aux sourires d'une jo­
lie femme. El le voulait expliquer: "Monsieur 
l'inspecteur, voici la fin de l'année, et nous at­
tendons dans quelques jours la visite de mon­
sieur le curé et de messieurs les commissaires, 
en particulier de Monsieur le Président (elle 
me désigna), qui doivent venir faire les exa­
mens; à cette occasion, j 'avais préparé une 
adresse pour notre digne pasteur, c'est celle 
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que vous venez d'entendre, comme vous avez 
dû le deviner, et une petite séance littéraire, 
et j 'aimerais à vous en donner une répétition. 

—Impossible, mademoiselle, impossible, 
nous sommes trop pressés. 

Et il se leva de nouveau. 
La petite chatte.revint à la charge, en mi­

naudant : "Au moins, Monsieur l'Inspecteur, 
vous ne refuserez pas d'entendre la plus jeune 
de mes élèves vous réciter une fable du bon 
La Fontaine." 

E t Philorum, résigné, se rassit pour la troi­
sième ou quatrième fois. 

La maîtresse, prenant au-dessous des bras 
une fillette toute petite et toute mignonne, la 
jucha sur un tabouret en face de nous et lui 
dit : "Rose, récitez La Belette à monsieur l'ins­
pecteur." 

L'enfant, gênée à l'extrême, commença: 
"La Belette"... puis de plus en plus intimidée 
à la vue de ces deux gros hommes et de leurs 
grandes lunettes, elle reprit, en rechignant et 
se mettant un doigt dans la bouche : "La Be­
lette"... Puis, elle répéta encore en pleurni­
chant: "La Belette".. Et enfin elle se mit à 
crier : "La Belette" et s'enfuit en sanglotant. 

—Ouf! soupira mon ami, allons-nous-ent 
La maîtresse insistait encore pour nous 

faire entendre d'autres petits prodiges. Mais 
Philorum, laissant les fleurs sur son siège, se 
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hâta vers la porte en disant: "Bonjour, ma­
demoiselle, bonjour, mes enfants!" E t le 
choeur des grenouilles repri t : "Bonjour! Bon­
jour! Bonjour!" 

—Monsieur l'Inspecteur, appelai-je, mon­
sieur l'Inspecteur, vous oubliez votre bouquet! 
Et lui faisant une pjofonde révérence 
je le lui mis pieusement dans les mains. 

Une fois dehors, ne pouvant plus me con­
tenir, j'éclatai. Ce fut formidable. Mais mon 
ami, lui, ne riait pas. I l savait bien que babil­
lard comme j'étais, j 'allais raconter à tout le 
monde l'histoire de l 'Epoux mystique et de ses 
appas, de la Belette et coetera. 

Rouge comme une pivoine, il lança ses 
fleurs à côté de la route, en jurant: " O h ! ce 
qu'elle est bête, la vache!!!" 
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Un soir d'hiver, j 'entrai, après souper, dans 
la vieille auberge située en face de chez moi, 
pour aller faire un brin de causette avec le 
propriétaire, le père Amable Godon, que j'es­
timais beaucoup. C'était un homme trapu, por­
tant une longue barbe grisonnante, car il fri­
sait la soixantaine. 

J e l'aimais surtout pour sa franchise, son 
honnêteté, sa bonne, humeur et sa patience in­
comparable. 

Le Roi du Nord, le curé Labelle, parta- -
geait mes sentiments à son égard. Dans ses ex­
cursions nombreuses pour les fins de coloni­
sation il arrêtait toujours à cette auberge; et 
loin de lui demander quelque chose pour les 
dépenses, le père Amable, qui savait le curé 
pauvre, lui donnait souvent des provisions 
pour continuer sa route. L'auteur de L'His-
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loire de Sie-Agathe, le docteur Grignon, fait 
mention de cette amitié que le grand apôtre 
portait au vieux cabaretier. C'est à lui qu'il 
dit un jour, voyant que ce brave homme, dé­
couragé, partait avec sa famille à destination 
des Etats-Unis: "Quoi qu'il arrive, Godon, ne 
vends jamais ta terre. Avant longtemps, une 
ville sera construite sur ces lieux et tu vivras 
dans l'abondance." Prophétie qui s'est réalisée 
parfaitement. 

Mais quand j'entrai ce soir-là dans l 'hum­
ble auberge, le doux vieillard ne répondit pas 
au bonsoir que je lui souhaitais et me parut 
très excité. Que se passait-il? Deux hommes 
bien "plantés", mais ivres comme des polo­
nais, étaient au bar et demandaient à boire en 
blasphémant. 

Le père Amable vint à moi et me d i t : 
"Docteur, je suis furieux. Ces deux ivrognes-
là sont arrivés saouls, et comme je leur refuse 
de la boisson, ils menacent de tout briser et 
sacrent comme des démons. 

—Mais appelez donc la police, lui suggé-
rai-je. 

—La police? Vous savez bien, docteur, 
qu'il n'y a pas de police icil 

—Faites venir le bailli Moineau. 

—Le bailli! Oui, un beau petit, celui-là. 
Il a passé l'après-midi à boire avec ces deux 
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gars-là, à l'autre auberge; il est aussi saoul 
qu'eux. Mais ça va finir, je vais me faire justi­
ce moi-même! 

E t s'avançant vers l'un des deux ivrognes, 
il lui intima: "C'est assez sacrer, Paquette. 
J e ne veux plus t'entendre, si tu ne fermes 
pas ta boîte, c'est moi qui vas te la fermer." 

Paquette, surpris, s'arrêta net et regarda 
mon vieil ami d'un air hébété. Qu'allait-il fai­
re? Allait-il le frapper? J e savais le père A-
mable brave et robuste, mais que pouvait-il 
contre deux? 

L'autre ivrogne, Dérouin, se mit à crier 
comme un déchaîné: "Comment! Paquette sa­
crera pas? Oui, y va sacrer!" 

E t assénant sur le comptoir un coup-de-
poing formidable qui fit s'entrechoquer ver­
res et bouteilles, il rugit: "Sacre, Paquette! Sa­
cre donc!" 

Paquette ne bougea pas. 
Dérouin reprit: " J e voudrais ben voir 

l'homme qui va empêcher Paquette de sacrer." 
E t donnant un autre coup-de-poing aussi fort 
que le premier, il répéta: "Sacre, Sacre, Pa­
quette!" 

Pas un mot! 
—Pourquoi est-ce que tu ne sacres pas, Pa­

quette? 
E t l'ivrogne répondit d'un air bête: "J 'sus 

pas capable; j 'men rappelle pus!" 
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Le père Amable, étonné de l'effet produit 
par sa menace, se mit à r i re : "Ah! là, tu me 
fais plaisir, mon Paquette. Je savais bien que 
vous étiez deux bons garçons. Venez prendre 
un coup avec moi; c'est moi qui paie. E t ti­
rant de derrière le comptoir une carafe à gros 
ventre, il versa trois verres d'un liquide rou­
ge foncé, une espèce de vin de "gadelle", que 
l'aubergiste réservait pour les clients qui a-
vaient trop bu, et que les vieux biberons du 
village avaient baptisé, en l'honneur du pa­
tron de l'établissement, du nom assez poéti­
que de "ruban de Saint-Amable"'. 

—Torrieu! que c'est bon! dit Paquette, 
en s'essuyant la bouche du revers de sa man­
che. 

—C'est pas méchant, "la viarge", répondit 
Dérouin, mais c'est pas fort. 

—A présent, mes amis, leur conseilla l'au­
bergiste, allez-vous-en comme deux bons ma­
ris trouver vos femmes. Elles doivent vous at­
tendre pour souper. 

Paquette regarda la vieille horloge sus­
pendue au-dessus des bouteilles et balbutia: 
"Neuf heures! pour souper c'est un peu tard, 
mais on pourra toujours arriver à temps pour 
la chapelet. Viens-t'en, Dérouin! 

Et ils sortirent, bras dessus, bras dessous, 
en criant: "Bonsoir!... Bonsoir!... père, père 
Amable! 
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—Bonsoir! Bonsoir! mes garçons!" 

•* 

* * 

Donat, le fils d'Amable, l'aubergiste pré­
cité de mon village, fut marchand pendant 
cinquante ans, lancé un peu dans tous les com­
merces: l'épicerie, les ferronneries, les nou­
veautés, la peinture, et surtout la chaussure. Si 
j 'avais eu à choisir, je crois que c'est le com­
merce de la chaussure que j 'aurais préféré. 

Voyez-vous, c'est si aimable que d'avoir à 
essayer des bottines garnies d'une centaine ( ?) 
de boutons et montant très haut sur les gros 
mollets des jolies femmes. 

Mais Donat n'était pas un homme com­
me ça. Autrement, il n'aurait pas été juge de 
paix, pendant trente ans, conseiller, maire de 
son village pendant neuf ans et marguillier 
presque à perpétuité. 

A cause de sa jovialité, de son talent de 
conteur et de ses fines reparties, son magasin 
était devenu le rendez-vous de tous les gais 
lurons, hommes de profession ou gens de né­
goce cherchant un peu de repos ou de distrac­
tion. Si vous vouliez avoir des nouvelles fraî­
ches, c'est là qu'il fallait aller; si vous aimiez 
parler de chasse, de pêche, de sport, c'était 
l 'endroit voulu; si vous désiriez discuter po-
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litique et choses municipales, c'était la vraie 
place. 

Mais surtout, si vous aimiez à déguster 
une histoire savoureuse, bien assaisonnée, sa­
lée ou sucrée, il n'y avait pas de restaurant 
plus à la mode. 

Un jour que nous étions à causer des hom­
mes et des bêtes, dans la manière de Jules Re­
nard, Donat me dit en regardant par la fenê­
t re : "Tiens, docteur, voici le père Moïse Jo-
licoeur qui s'amène, fais-lui donc raconter 
l'histoire du blasphémateur. Mais fais venir 
ça de loin, car ce n'est pas toujours facile de 
le faire jaser." 

Un gros vieux, trapu, aux épaules larges, 
à la barbe blanchie, entra, en frappant le 
plancher de ses pieds, sa voix de basse grom­
melant: " H u m ! H u m ! Bonjour la com­
pagnie!" 

Je m'empressai au-devant de lui, et lui ser­
rant les mains avec chaleur: "Bonjour, mon­
sieur Jolicoeur, comment vous portez-vous?" 

— H u m ! H u m ! répondit le vieillard, com­
me s'il eût voulu se "dégourmer", je me porte 
comme un jeune homme! 

—Oui, fis-je, un jeune homme de soixante 
ans, n'est-ce pas? 

—Soixante et dix tout à l'heure. M . le 
docteur, H u m ! H u m ! 
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—Ça ne paraît pas. E t pourtant vous avez 
bien travaillé dans votre vie? 

—Oui, monsieur, j 'ai ben travaillé, à fai­
re de la terre neuve, à couper du bois dans les 
chantiers, à faire la "drave" dans l'eau glacée 
jusqu'à la ceinture, hum! hum! Mais vous sa­
vez, docteur, l'ouvrage, la misère, ça ne fait 
pas mourir ; j'suis sain comme une balle. Et il 
fit un saut dans la place comme s'il eût voulu 
danser une gigue. 

—J'vous assure, continua-t-il, que c'est pas 
moé qui enrichis les docteurs. J 'ai jamais pris 
une pilule de ma vie! H u m ! H u m ! 

—C'est beau, monsieur Jolicoeur, et je 
vous en félicite. Mais dites-moi donc, car ça 
m'intéresse comme médecin, de tous les durs 
travaux que vous avez faits, c'est le flottage 
des billots—la drave comme vous dites—qui 
doit être le pis, à cause des rhumatismes que 
cela amène? Avez-vous fait la drave long­
temps? 

—Pendant trente-deux ans. J'ai passç tren­
te-deux hivers en chantier, en haut de Bytown, 
et tous les printemps j'descendais avec la dra­
ve. 

—Pardonnez à ma curiosité, M. Jolicoeur, 
mais on me dit que dans ces chantiers il y a 
de bien braves hommes, mais il en est aussi 
qui blasphèment d'une façon épouvantable. 
Est-ce vrai? 
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— O u i , M . Je docteur, c'est vrai , ben t rop 
vrai ! 

— E n avez-vous entendu vous -même? 
•—Oui, monsieur. . . T i e n s ! dit-il en se f rap­

pant les deux mains ensemble, j 'vas raconte r 
une affaire effrayante que j ' oub l i e r a i j amais 
de ma vie. 

E t le v ie i l lard commença son r é c i t : 
— H u m ! H u m ! Y a d 'ça environ q u a r a n t e 

ans ; on faisait la drave sur l 'O t t awa . O n étai t 
ben une centaine d 'hommes. Ça al la i t pas mal , 
mais en a r r ivan t aux R a p i d e s des J o a c h i m s , 
pas moyen d 'avancer, une " j a m " b a r r a i t les 
rapides, hau te comme le c locher de l 'église. 
C'étai t une montagne qui grossissait toujours , 
à mesure que les billots a r r i va i en t ; les fore-
men de la compagnie étaient découragés , tou? 
les hommes étaient arrêtés, r ien m a r c h a i t . D u 
r ivage, on voyai t la "clef". U n gros pin b lanc 
debout au beau milieu du r ap ide . F a l l a i t la 
faire partir . . . 

Q u i y i ra i t ? C'était cou r i r à une m o r t cer­
taine. L'eau se t rouvai t bien hau te et se p r é ­
cipi ta i t en boui l lonnant à t ravers les p lan-
çons et les rochers . 

Les deux foremen c r i a i e n t : " Q u i c'est qui 
veut faire pa r t i r la clef? D i x piastres p o u r ce­
lui-là!. . . Q u i n z e piastres!. . . V ing t - c inq pias­
tres!. . . Personne veut y a l ler . Vous êtes tous 
des peureux, des lâches! . . ." 
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Les draveurs, insultés, se mirent à cr ier : 
"Allez-y donc, vous autres, si vous êtes si bra­
ves; c'est autant à vous qu'à nous autres de 
risquer votre vie." 

—Oui, oui, allez-y, criait-on de tout côté en 
fonçant sur eux. 

Bijou Bougie s'avança en blasphémant et 
dit aux foremen: "Nous autres, des lâches! 
C'est vous deux qui êtes des peureux! des 
chiennes! " E t saisissant une pôle grosse comme 
le bras, il la cassa en deux sur son genou et 
en jeta les deux bouts à la face de ses chefs. 
Bijou Bougie n'était pas un bijou à se mettre 
dans le cou. C'était un homme de six pieds, aux 
épaules carrées, à la figure noire, équarrie à la 
grand'hache. C'était un boulé, un batailleur, et 
quand il était en colère et qu'il sacrait, c'est 
comme si on avait entendu rugir un lion: tout 
le monde tremblait. 

Lâchant un autre blasphème, il sauta avec 
sa pôle ferrée et son cant-hook dans la pre­
mière chaloupe de drave et cria aux hom­
mes: "Poussez! poussez! tas de calvins!" E t 
il se dirigea à force de rames du côté de la 
jam, qu'il parvint à atteindre sans trop de mi­
sère, les billots entassés faisant un barrage à 
l'eau. On le vit travailler pendant une heure 
comme un démon de l'enfer, et à travers le 
bruit fait par le torrent, on entendait les saints 
noms du Christ, de la Vierge, du Calvaire et 
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du Ciboire, lancés avec rage, mépris et colère! 
. . .Hum! H u m ! (et le vieillard continua d'une 
voix étranglée par l 'émotion). Tout à coup on 
entendit un bruit épouvantable, comme un 
coup de tonnerre ou de canon ; c'étaient les bil­
lots qui se précipitaient par milliers au milieu 
de l'abîme. 

Prompt comme l'éclair, Bougie avait sau­
té dans sa chaloupe, mais les billots allaient 
si vite qu'ils culbutèrent le bateau, et Bougie 
disparut dans le torrent; presque aussitôt on le 
vit apparaître, se cramponner à une grosse piè­
ce de bois qu'il avait saisie par un bout. En 
un clin d'oeil il était à cheval sur son mor­
ceau de bois. Le courant l'entraîna d'abord du 
côté du rivage, pas assez proche cependant 
pour qu'on pût lui porter secours. Tous les 
draveurs, excités, couraient sur la grève avec 
leurs pôles, des câbles, espérant toujours qu'il 
viendrait assez près pour saisir les cordes de 
toutes sortes qu'on lui lançait ou les perches 
qu'on lui tendait. Mais tout était inutile, et 
c'est alors qu'on entendit le malheureux profé­
rer les blasphèmes les plus terribles; pas un 
saint, pas une sainte, ni le bon Yeu, ni les an­
ges étaient épargnés. 

D'autres morceaux de bois charriés par les 
rapides vinrent frapper sur le billot qui sup­
portait Bougie et il fut de nouveau précipité 
au fond de l 'eau; mais on le vit surnager enco-
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re et se cramponner à un autre plançon ; la tête 
sortie de l'eau, il ne blasphémait plus le nom 
de Dieu ni des saints; il se mit à appeler le 
démon à son secours: "Satan, criait-il, Lucifer 1 
Sauvez-moé, moé qui vous ai servi fidèlement 
toute ma vie! Sauvez-moé! et je vous appar­
tiendrai pour toujours!" 

Pendant quelques minutes on n'entendit 
plus rien ; on voyait encore sa tête et ses mains, 
mais il paraissait épuisé... 

C'est alors, messieurs, qu'on a entendu des 
paroles assez épouvantables que les cheveux 
nous sont venus drets sur la tête... 

Et le vieillard, tout ému, suspendit son ré­
cit. 

Je risquai: "Ne pourriez-vous pas nous di­
re, M . Jolicoeur, ce que le blasphémateur a 
hurlé de si effrayant? 

—Oui, messieurs, j'vas vous le répéter... 
Baissant la voix et regardant autour de lui, 

afin de s'assurer si d'autres personnes ne l'é-
coutaient pas, il ajouta, scandant ses paroles: 
"Quand... Bijou Bougie vit que le diable ne 
venait pas à son secours, il le traita.... d'enfant 
de chienne! et engloutit, pour toujours!!!" 
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A M. Patrice Lalande, le fils de mon héros. 

La veuve Jolicoeur était une petite vieille 
accorte et ragote. Quand elle déambulait sur 
la rue, la figure rougeaude et souriante, elle 
se balançait comme l'oie, dont elle avait l'in­
telligence. 

Son bon vieux lui laissa un peu de biens 
en mourant, et, n'ayant pas d'enfants, elle par­
tageait son temps entre l'église et les soins de 
son petit ménage. 

El le demeurait à deux pas de chez moi, 
et souvent elle venait faire un brin de causette 
avec ma femme ou jouer avec mes bambins; 
quelquefois, aussi, elle nous demandait d'écri­
re des lettres pour elle, car elle savait à peine 
lire et signer son nom. 
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Elle aimait à parler de ses dévotions, et 
de sa vache qui donnait douze "vaisseaux" de 
lait par jour, tandis que la nôtre, disait-elle, 
n'en donnait que six, nous cachant qu'elle a-
vait fait faire chez le ferblantier, en secret, 
des plats exprès pour elle, ne mesurant qu'u­
ne pinte au lieu d'un pot. 

Et ses poules donc! Ce qu'elles pondaient 1 
Elle "levait" jusqu'à treize et quatorze oeufs 
par jour, oubliant qu'elle ne possédait que 
douze poules et un coq. Oh! la bonne petite 
vieille! 

—J'arr ive du presbytère, racontait-elle un 
jour à mon épouse, et j 'ai vu M. le curé: il 
m'a abonnée aux Ananas de Ste-Anne et m'a 
fait entrer dans l'Archiconfrérie des blasphé­
mateurs. 

—Mais j 'a i appris une grande nouvelle, 
madame Jolicoeur, vous ne m'avez pas parlé 
de cela; il paraît que vous allez vous marier? 

— A h ! non! non! c'est pas le cas, madame, 
c'est des suppositoires que les gens font. 

Quelques jours plus tard elle revint à la 
maison, et raconta d'un air soucieux qu'elle 
s'ennuyait beaucoup du défunt et que, la nuit, 
elle avait grand'peur du vent. 

—C'est curieux, lui dis-je en riant, comme 
les vieilles veuves qui veulent se remarier en 
jettent toujours la faute au vent; les vieux 
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veufs, eux, accusent les souris de manger leurs 
habits 11 

Et c'est vrai que la veuve était en amour. 
Un petit vieux bien mis, mais à la mine cha­
fouine, la fréquentait. Il venait d'arriver au 
village, personne ne le connaissait. En mar­
chant, en parlant même, il faisait beaucoup de 
vent, mais ce n'était pas l'espèce de vent que 
la vieille amoureuse redoutait. 

Le Don Juan, bien pressé, voulait bâcler 
l'affaire tout de suite; mais, étant veuf, il lui 
fallait produire le certificat de décès de la 
défunte, et il ne pouvait le retracer. Malheur l 

Monsieur le curé refusait avec raison de les 
marier, ce qui causait beaucoup de chagrin à 
la vieille dévote. Elle languissait, pleurait, 
se lamentait, nous disant, des larmes dans la 
voix: "Jusqu'à ma vache (la pauvre bétel) 
qui ne donne plus que huit vaisseaux de laitl 
Jusqu'à mes poules, des vraies poules de race, 
qui ne donnent plus que douze oeufs (le coq 
refusant, par sympathie, sans doute, de faire sa 
part!) Y a rien qu'un bon mariage pour rame­
ner tout ça." 

Elle arriva chez moi un soir, les yeux rou­
gis par les larmes, et me déclara: " M . le doc­
teur, puisque le curé ne veut pas nous marier, 
je suis décidée de faire une chose bien péni­
ble!" Je regardai ma femme, inquiet.Qu'allait-
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elle faire, la vieille voisine? Se jeter dans son 
puits? Se suicider? 

—J'suis décidée d'écrire au pape. 
—Hein! Au pape! Pourquoi n'écrivez-

vous pas plutôt à l'évêque? 
—Ça sert à rien, M . le docteur, l'évêque est 

trop ami avec notre curé; il va dire comme 
lui. J 'vas m'adresser tout de suite à la bonne 
place, au Saint-Père. Voulez-vous lui écrire 
pour moi? 

—Ah! bien non! par exemple. J e ne veux 
pas me mettre à dos avec mon évêque et mon 
curé. D'ailleurs, vous avez assez d'instruction, 
écrivez-lui vous-même. E t je pensai: " E l l e 
n'en fera rien." 

M a voisine me boudait depuis quelque 
temps et je n'entendais plus parler de maria­
ge quand, un jour, je rencontrai M. le curé, 
qui m'interpella: uSavez-vous, docteur, que 
votre vieille folle de voisine a écrit au pape 
pour lui dire que je refusais sans raison de la 
marier? 

—Vraiment, M . le curé? Mais qui a pu 
écrire pour elle? 

—C'est elle-même, elle-même qui a écrit. 
J ' a i sa lettre, l'enveloppe, tout. 

— E t comment l'avait-elle adressée? 
—Tout simplement: Monsieur le Pape, 

Rome. 
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— E t le Souverain Pontife a reçu sa plain­
te? 

— M a i s , certainement! Il n'y avai t rien de 
plus clair que cette adresse : Monsieur le Pa­
pe, Rome. I l n'y a qu'un pape, et il n'y a qu'u­
ne Rome, sur la terre, tout le monde sait ça. 
E t le Souverain Pontife a envoyé cette suppl i ­
que à Monseigneur l 'Archevêque d 'Ottawa, 
lui demandant des expl icat ions; M g r Duha­
mel me l'a adressée, me priant de lui d i re pour­
quoi j 'avais refusé de bénir ce mar iage . 

" J ' a i répondu à Monseigneur, qui a trans­
mis ma réponse au Pape . 

" C e qui prouve, ajouta le saint prêtre, que 
l 'Eg l i se est une bonne M è r e , et que son Chef 
est un bon Père, puisqu'ils s 'occupent des plus 
humbles de leurs enfants." 

Ma i s les vieilles amours étaient rompues.. . 

* 
# * 

L e père Léon La lande était un des cou­
sins germains de ma mère ; cousin aussi, disait-
il, du célèbre prédicateur du même nom de 
la métropole. Est-ce v r a i ? C e serait bien pos­
sible, car si le bon vie i l lard ne possédait au­
cune instruction, il avait beaucoup d 'espr i t ; 
autant peut-être que son parent, l 'orateur sa­
cré. 
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Q u a n t à moi , je l 'estimais, je l 'a imais, ce 
b rave cousin, non pas à la m o d e de Bre tagne , 
mais à la mode canadienne . Beaucoup plus 
âgé que moi, il me tutoyait , et ça me faisait 
plaisir . 

I l s'était fait colon, il y a bien des années, 
dans le Castor (Can ton de D o n c a s t e r ) , mais 
à présent, t r op vieux, t rop cassé pour évent re r 
la glèbe, il v iva i t avec un de ses fils, à la for­
tune du pot (du potte, p rononça i t - i l ) . 

U n jour, il me confessa: "Cousin , c'est ben 
de va leur de vie i l l i r , et de se sentir tout seul 
dans le monde . T u comprends , mes enfants 
sont ben bons pou r m o é ; mais j 'ai personne 
pour causer, les jeunes y s 'occupent pas beau­
coup des v ieux à c ' t 'heure , pis les enfants font 
ben du t apage et j ' a i de la misère à d o r m i r . E t 
pis m a bru a t rop d 'ouvrage p o u r s 'occuper de 
mon linge et les souris mangen t mes habi ts . 

— T i e n s , vous aussi, père L a l a n d e ? 

— C o m m e n t : vous aussi? Qu'est -ce que tu 
veux d i re p a r l à? 

— E h b i e n ! cousin, c'est la même his toi re 
que notre cu ré m ' a racontée l ' au t re jour . C 'é­
tai t un de ses paroissiens, âgé comme vous, et 
qu i se pla ignai t , comme vous, que les souris 
mangea ien t ses habi ts . M . le curé , qui est loin 
d ' ê t re un fou, vous le savez, lu i fit la r emar ­
q u e : " M a i s , m o n cher ami , si les souris man-
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gent votre linge, ce n'est pas une femme qu'il 
vous faudrait, c'est une chatte!" 

Le père Léon, tout en riant, répliqua : 
—Ah! ben, moé, c'est pas une chatte qu'y 

me faut; une chatte lavera ben ma vaisselle 
avec sa langue, mais a fera pas mon lit, a pour­
ra pas faire la soupe, a viendra pas jaser avec 
moé quand j 'm'endormirai pas le soir. 

"Tu connaîtrais pas, cousin, ajouta-t-il, une 
veuve ou une fille âgée, pas trop vieille, pas 
trop laide, qui pourrait faire mon affaire? 

—Tenez, père Léon, j 'a i justement l'arti­
cle sous la main. Droit en face demeure une 
belle grosse veuve, qui, je crois, saura vous 
contenter." 

Je le chaperonnai jusqu'aux pieds de la 
mère Jolicoeur, qui rougit comme une pucelle 
à l'arrivée de son premier prétendant. 

Je les laissai seuls. 

Je guettais le père Léon par la fenêtre. 
Il ne fut pas long. Et quand il sortit, je lui fis 
signe d'entrer chez moi. 

—"Eh bien ! lui demandai-je, comment la 
trouvez-vous?" I l me répondit en secouant la 
tête et en faisant la gr imace: "On fera pas 
d'affaires! Aile est pas laide, aile a un peu 
d'argent, moé aussi j 'en ai, autant qu'elle. A 
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veut que je l ' a v a n t a g e : pas un sacre! C h a c u n 
le sien, le g u i a b l e aura rien. A part de ça, a i le 
est pas ben ben fine, tu sais? 

— E n effet , je crois qu ' i l manque un bar­
deau à sa couver tu re , hein, le père? 

— O u i , pis y mou i l l e dans la maison. 
— A t t e n d e z , mon cous in! lui dis-je, j ' en ai 

une autre en vue , une v i e i l l e f i l le de soixante 
ans environ, une dévote, une t ravai l lante, et 
c o m m e elle est seule, sans parent et sans ar­
gent, el le est ob l igée d 'a l ler en journée, ici et 
l à ; e l le serait bien aise d ' avo i r un petit foyer 
à e l l e ; mais faites attention à vous, père L a -
lande, vous s a v e z que vous a imez à raconter 
des petites histoires salées, et e l le est bien scru­
puleuse. Si vous a l l ez la voi r , prenez soin de 
ne pas la scandaliser , parce que vous a l l e z 
manquer vo t re coup . 

— A h ! si y a rien qu 'ça , docteur, on s'ar­
rangera ben! 

E t je l ' envoya i vo i r la v i e i l l e Ursu le . 
Q u e l q u e s semaines plus tard, j ' ape rçus le 

père Léon qui s'en venait dans la rue, rasé de 
frais, mis proprement , un sourire aux lèvres , 
et rajeuni de d ix ans. J e l ' abo rda i : 

— B o n j o u r , mon cousin! 
— B o n j o u r , docteur, bon jour ! 

— I l paraî t que vous êtes mar ié à la v ie i l l e 
U r s u l e ? 

— O u i , mon v ieux , c'est ben v ra i . 
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— E t ça va bien? 
—Oui , mon vieux, ça peut pas a l l e r mieux, 

et j ' t e rcmarcie ben, tu m'as enseigné une bon­
ne cr ia ture , qui a ben soin de moé et de ma 
maison. J ' sus ben content! 

—Scrupu leuse , un peu, pa r exemple , hein, 
le père Léon ? 

—Scrupu leuse? T u pouvais ben l 'd i re . Le 
soir de notre mar iage , a m 'a p roposé : "Si vous 
vouliez, M . La lande (tu comprends , j ' sus pas 
mal plus vieux qu'elle, et a m ' p o r t e le r espec t ) , 
si vous voul iez, pour a t t i r e r les bénédic t ions 
du Bon Dieu su' not ' ménage , on consacre­
rait not' p r emiè re nui t te à S a i n t - J o s e p h ? " 

— P a s un sacre!! que j ' y ai r é p o n d u , Y 
prendra l ' au t r e ! 



LA R E T R A C T A T I O N DU P E R E 
L A V I C T O I R E 

Je l'ai dit déjà, le père Jean-Baptiste La-
victoire était franc comme du bon bois d'éra­
ble, mais prompt comme l'éclair, ce qui, par­
fois, lui jouait de mauvais tours. 

LTn dimanche, après la grand'messe, j 'en­
tendis près de l'estrade du crieur public des 
voix se querellant, au milieu d'un grand nom­
bre de colons qui riaient aux éclats; je m'ap­
prochai. C'était le père Lavictoire, en train 
de se disputer avec un nommé Belpeau, riche 
habitant de l'endroit. 

—Oui, mon Belpeau, lui criait-il, j ' te con­
nais à c' t 'heure; tu m'as vendu un cheval ga­
ranti cinquante piastres; tu m'as assuré qu'il 
était sain comme une balle. T'as profité de 
c'que j'voyais pas clair pour me tromper. Tu 
le savais bien que ton cheval n'avait rien qu'un 
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oeil, et qu'il avait Trotte. C'est-y pas vrai que 
tu t'es vanté après ça à la boutique de forge, 
chez Touchette, que tu m'avais fourré comme 
y faut? Tu sais, Belpeau, que j 'ai pas de porte 
de darrière, moé, j'vas t'dire ce que t 'es: t'es 
rien qu'un homme à deux faces et t'as les doigts 
croches comme ça, quiens! quiensL. 

Et le vieux colon faisait mine de gratter 
avec les ongles de ses deux mains. Les gens 
applaudissaient. Belpeau, rouge et furieux, 
déclara: "Vous avez entendu, messieurs, ce 
que le bonhomme m'a dit. Il va se souvenir de 
moi." 

Le dimanche suivant, le père Lavictoire 
entra à mon bureau. 

—"Bonjour, docteur. Vous êtes Juge de 
Paix, à ce qu'y paraît?.—Oui, monsieur.— 
J'viens vous consulter, lisez ça." Et il me re­
mit une lettre de l'avocat Charles de Monti-
gny, de Saint-Jérôme, lui réclamant, au nom 
de son client, Narcisse Belpeau, une somme 
de deux cents dollars pour injures verbales, 
ou, si le dit Lavictoire le préférait, une ré­
tractation entière et publique, à la porte de 
l'église, à l'issue de la grand'messe, un des 
deux dimanches suivant l'envoi de cette let­
tre. 

—Comment! Belpeau veut avoir deux 
cents piastres de moé, l'écoeurant? Jamais de 
la vie! J'vas plaider avec lui jusqu'au fond des 
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enfers, s'il faut, et j ' m ' e n vas lui p rouver qu ' i l 
est r ien qu 'une canai l le . 

— V o y o n s ! ca lmez-vous , M . Lavic toi re , lu i 
dis-je. La C o u r ne vous pe rme t t r a jamais de 
faire une tel le preuve , et vous allez vous en­
foncer de p lus en plus dans le pétr in. 

— O ù c'est que j 'vas p r e n d r e ça, moé, deux 
cents pias t res? J ' a i pas deux cents copes. 

— I l n'est pas nécessaire de lui donner de 
l ' a rgent . Fa i tes- lu i répara t ion d 'honneur à la 
por te de l 'église. 

— S a p r é mi l l e gueux ! M o é , al ler me met t re 
à genoux devan t lui pour lui d e m a n d e r par ­
don, devant tout le monde . J a m a i s ! J a m a i s ! 

— N o n ! N o n ! I l ne s 'agit pas de cela, père ; 
dites seulement au publ ic que, dans la cha l eu r 
de la discussion, l ' au t re jour , vous avez d i t à 
Be lpeau des choses qui ne sont pas vra ies et 
que vous le r eg re t t ez bien. 

L e père Lav ic to i re réf léchi t un peu et re­
p r i t : " B o n ! D i m a n c h e p rocha in je lui ferai sa 
pet i te r épa ra t ion d ' honneur . " 

— F a i t e s a t tent ion, père Lavic toi re , n ' a l l ez 
pas vous fâcher et lui d i r e encore des gros 
mots . 

— C r a i g n e z pas. J ' a r r a n g e r a i ben ça. M a r -
ci et b o n j o u r ! 

L e d i m a n c h e suivant, après la messe, j ' é ­
tais anxieux de vo i r ce qui a l la i t se passer ; les 
gens avaient a p p r i s que le père Lav ic to i re 
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devait faire des excuses à Monsieur Belpeau. 
Les colons, toujours curieux et qui raffolent 
des batailles de coqs, (tenons-nous ce goût 
guerrier des Latins?) attendaient en grand 
nombre à la porte de l'église. 

Belpeau, gros et gras, la figure bien ra­
sée, rose et joufflue, se promenait de long en 
large sur le perron du temple, mais il avait 
l'air soucieux. Il n'était pas dans son assiette. 
Son adversaire, lui, se tenait plus bas, sur les 
marches, riant et badinant avec la jeunesse. 

—Aïe! les amis, cria-t-il, allez-vous en pas, 
j 'ai un mot à vous dire. L'autre jour, vous sa­
vez, j'ai eu une p'tite dispute avec monsieur 
Belpeau, au sujet d'un cheval qu'y m'avait 
vendu, et, dans la chaleur de la discussion, j'ai 
échappé des paroles qui sont pas vraies, que 
j 'aurais pas dû prononcer. J'ai dit, par exem­
ple, qu'il avait les doigts croches... 

Et il dévisagea Belpeau. 
Ce dernier, transi par le froid très vif qu'il 

faisait ce jour-là, et ganté de gants de "kid" 
sans doublure, se battait les flancs de ses grands 
bras, les doigts écarquillés et raidis par l'on­
glée. 

Un silence très lourd pesait sur l'assem­
blée. Et le père Lavictoire de reprendre: "J'ai 
dit qu'il avait les doigts croches; c'est pas vrai. 
Vous le voyez comme moi, il a les doigts drets 
comme des clous." 
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Bclpeau rougi t comme un coq d ' I n d e . 
— ' ' J ' a i d i t aussi, messieurs, que c'était un 

h o m m e à deux faces, c'est pas vra i encore.Vous 
le voyez c o m m e moi, y en a r ien qu 'ane . M a i s 
di tes-moi, f ranchement , mes amis, si c'te face-
là a pas l 'air du ventre de ma truie, quand a 
n o u r r i t ! " 

Be lpeau s 'élança pour f r appe r le v ie i l l a rd . 
V ing t poings s 'élevèrent à la fois, et v ing t voix 
c r iè ren t ensemble : "Si tu lui touches, Be lpeau , 
t'es m o r t ! " 

T r e m b l a n t pou r mon viei l ami, j ' écr iv is 
à l 'avocat de Mon t igny , que je connaissais int i­
mement , et je lui racontai l 'histoire de la ré­
t rac ta t ion . I l s 'empressa de me r é p o n d r e : 
" T o n vieux Lav ic to i re est impayable , et nous 
avons bien ri au bureau en l isant ta let tre . T u 
lui d i r a s de m a pa r t de ne pas être inquiet , et 
que si Be lpeau revient à la charge , je vais lui 
conseil ler d ' abandonne r l 'affaire, s'il ne veut 
pas se couvr i r de r id icule davan tage . " 

* 
* * 

Lorsque je revis le v ieux colon, je lui lus 
la le t t re de l 'avocat , et il m e remerc ia avec 
effusion. 

— M a i n t e n a n t , 'dis-je, M . Lavic to i re , je 
vous ai r endu u n pet i t service, il faut qu 'en re­
tour vous m e fassiez plaisir . 
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J'sus ben paré, docteur, qu'est-ce que 
c'est? 

— I l y a bien longtemps que je vous deman­
de d'aller faire enlever vos cataractes; il y en 
a une qui est mûre; il faut la faire ôter au plus 
tôt. 

—Mais ça coûte cher ces opérations-là, et 
vous savez que j'sus pas ben argenté. 

—Ecoutez-moi bien, M . Lavictoire, je vais 
vous donner une lettre de recommandation 
pour le docteur Edouard Desjardins. C'est le 
meilleur oculiste de la ville de Montréal ; il 
a été l'un de mes professeurs; de plus, c'est un 
de mes bons amis; je suis certain que l'opéra­
tion ne vous coûtera pas un sou. Avec une let­
tre de M. le curé, les frais d'hôpital et les re­
mèdes, etc., seront peu élevés, disons dix pias­
tres en tout. Vous êtes capable de trouver dix 
piastres? 

—Pour ça, oui. 
Puis, après avoir réfléchi un instant, il a-

jouta : "C'est bon, j'vas y aller." 
Un mois plus tard, j 'aperçus le vieux co­

lon, déambulant au milieu de la rue d'un pas 
incertain, et se servant toujours de son bâton 
ferré. 

—Bonjour, père Lavictoire, lui criai-je, 
vous êtes déjà de retour? 

—Oui, docteur, ça fait une bonne petite es-
cousse que j'sus revenu.—Avez-vous été opé-
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r é ? — N o n doc teur , non! j ' a i pas été opé ré .— 
P o u r q u o i ? le doc teu r Des ja rd ins a-t-il refusé 
de s 'occuper de v o u s ? . — A h ! non, le doc teur 
Des jard ins , c'est u n vrai mons i eu r ; mais c'est 
la faute aux c le rcs -doc teurs .—Comment ça? 
— B e n ! Vous savez comment c'est amanché à 
l ' hôp i ta l D i e u ; on m'avai t fait entrer d 'ane 
g r a n d e salle, où il y avait ben des malades , 
presque tous avec des g randes lunettes noires 
ou des bandeaux sur les yeux. L e docteur les 
examina i t un pa r un, et les passait aux étu­
diants , une bande de loafers qu i étaient là, en 
leur d i san t : " E x a m i n e z ce pat ient- là et di tes-
moi ce qu' i l a." Q u a n d c'a été mon tour, il l eur 
répé ta la m ê m e chose. U n c lerc ar r ive à moé, 
me poigne p a r le toupet te , me lève la tête en 
l 'a i r d 'un coup sec, me r e g a r d e dans les yeux, 
et c r ie au d o c t e u r : " C a t a r a c t e ! " Un au t re fait 
la m ê m e chose et crie, lui auss i : " C a t a r a c t e ! " 
Y en passa dix, vingt , et ils bra i l la ien t tous 
sur le m ê m e t o n : " C a t a r a c t e ! Ca t a r ac t e ! Ca ta ­
r a c t e ! " J ' ava i s a t t r appé le tart icolis à force 
de m e faire t i r a i l l e r . J ' r e g a r d e en a r r iè re , 
j ' vous mens pas, j ' c r é qu 'y en avait encore une 
centa ine à ven i r . Vous savez, docteur , que j ' a i 
pas ben ben de la pat ience, j ' m e choque, et je 
l eur c r i e : " S a p r é mil le g u e u x ! Al lez-vous me 
laisser t r anqu i l l e? J ' m e r ' tourne , j ' m e pl ie en 
deux , j ' i eu m o n t r e mon fessier de culot te , et 
j ' i eu c r i e : " T a s d 'morva i l l ons ! J ' en ai t ' ane 



1 V> E N GUETTANT LES OURS 

là, ane ca ta rac te , " pis j ' p r e n d s mon casque et 
passe la por te . 

— E t maintenant , qu 'a l lez-vous faire , pè re 
Lavictoire , al lez-vous rester comme ça, aveu­
gle bientôt? 

— N o n , docteur , j ' p a r s demain en pè ler i ­
nage pour S te -Anne de B e a u p r é . Y p a r a î t qu 'a 
fait ben des miracles . 

— M a i s c'est loin, Sa in te -Anne , vous savez, 
père, près de cent l ieues; c'est un voyage qui 
va vous coûter cher . 

— Ç a coûtera pas g rand 'chose , doc teur , 
parce que j ' vas y aller à p ied et en d e m a n d a n t 
mon pa in ; y pa ra î t que c'est ben p lus chan­
ceux pour obteni r des grâces . . . 

E t le pauv re vieux, et l ' hé ro ïque colon s'en 
fut à pied vers la g rande T h a u m a t u r g e . 

Deux mois se passèrent. U n jour , les hab i ­
tants du Castor appr i ren t , en a l lant à la messe, 
que leur vieux concitoyen éta i t de r e tour de son 
long voyage. Ce fut une a le r te et les défr i ­
cheurs se répé ta ien t ent re e u x : " O n va a l le r 
l 'voir après -mid i . " Ce jour- là , la maison du 
pieux pèlerin s 'emplit de m o n d e . 

N a t u r e l l e m e n t , les v is i teurs s ' in formèrent 
de sa vue, et lui d e m a n d è r e n t à tour de r ô l e : 
"Ben , père voyez-vous c l a i r ? M e reconnais­
sez-vous?" E t le bon v ie i l l a rd de r é p o n d r e a-
vec patience et résignation : " Y m ' semble que 
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je vois un peu mieux; j 'compte qu'avec le 
temps et les prières ça va r'venir." 

Puis, s'intéressant à son voyage, on l'inter-
pelait: "C'est-y ben beau par là? c'est-y ben 
loin? avez-vous eu d'ia misère? Il leur répon­
dai t : "J 'peux pas vous dire si c'est beau, j 'vo-
yais pas assez clair pour ça. J 'ai pas eu d'mi-
sère trop, t rop; d'icitte à la ville j'connaissais 
l'chemin. A partir de la ville de Moréal. j 'ai 
toujours suivi la grand'rivière. Et tout le mon­
de me recevait sur la main. C'est à qui m'au­
rait offert à manger, à coucher; on remplis­
sait mon sac de provisions. Je refusais rien, et 
quand j'en avais trop, j'en r'donnais aux autres 
quêteux que j'rencontrais le long d'ia route... 
Mais c'est loin, c'est ben loin. J'ai usé deux 
paires de souliers de beu et quatre paires de 
chaussons de laine dans mon voyage; tenez, 
regardez." Et il leur montrait ses chaussures 
avec de grandes ouvertures dans les semelles. 
Les colons se les passaient de main en main, 
enfonçant leurs doigts dans les trous. Ils se ré­
pétaient entre eux avec un air farouche d'é-
tonnement: "A cré bateau! C'est ben effra­
yant si ça doit être loin par là! Oui, bateau! 
Y doit y avoir creux en grand!" 

Casimir Hurteau entra comme une appa­
rition. C'était un pauvre déshérité, laid et 
barbu, mais doué d'une âme sensible. S'ap-
prochant du maître de la maison, il balbutia: 
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"Eh ben! père, vous voyez t'y clair, à c't'heu-
re?" 

Impatienté, le père Lavictoire lui répon­
di t : "Non, Casimir, j'vois pus clair." 

Et le timide benêt risqua: "J 'cré ben que 
Sainte Anne, aile est pas ben vargeuse, comme 
y disent, pour faire des miracles. Hein, pè­
re? 

—Sapré mille gueux! tonna le vieux co­
lon, indigné, voulez-vous ben m'sacrer la 
paix? Pensez-vous que Sainte-Anne a tou­
jours deux yeux parés à nous fourrer dans la 
tête en arrivant? Donnez-y donc l ' temps!" 

Brave coeur qui défendait contre tous la 
Thaumaturge! Y eut-il jamais plus de foi en 
Israël? 
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Toute ma vie j 'a i été un pêcheur enragé. 
Je n'avais pas encore six ans, que mon aïeul, 
le père Jean-Jean, m'amenait avec mon frère 
Joseph, plus jeune que moi, à la Rivière du 
Nord, à Saint-Jérôme, pour y prendre des cra-
pets, des petits mulets, des carpes et même des 
achigans. 

Un peu plus grand, j 'allais avec mes frères 
et mes amis jeter la ligne dans les ruisseaux 
Lecavalier, de la côte John, du Cordon, et 
nous en rapportions des brochettes de petites 
truites délicieuses à manger. 

Plus tard, je m'éloignai davantage vers 
les lacs de Montigny, des Iles Parker, Marois 
et autres pour pêcher la barbotte, la carpe, 
la truite et la perchaude. 

Enfin, quand je fus établi dans les Lauren-
tides, je parcourus pendant plus de quarante 
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ans tous les lacs et les cours d'eau, à soixante 
milles à la ronde. 

Toujours, dans mes sacs de voyage, je mê­
lais à mes trousses de médecin des lignes et 
des hameçons et,en guettant les ours, je ten­
dais l'appât dans les eaux les plus rappro­
chées et rapportais à mes hôtes, dont le gar­
de-manger n'était pas toujours bien garni, des 
truites susceptibles de satisfaire les palais les 
plus délicats. 

J'adorais la pêche à la truite rouge sur­
tout, que je pratiquais soit à la mouche, soit au 
ver. Mais si je désirais éprouver de fortes 
émotions je me dirigeais vers les grands lacs, 
tels que Ouareau, Croche, Maribout, Pembi-
na, Archambault et Nominingue, où, il y a 
vingt-cinq ans, ces vastes eaux étaient remplies 
de truites rouges tachetées et de truites gri­
ses saumonées, pièces énormes souvent que je 
péchais à la trôle. 

Dans le Nominingue, le bon vieux lac No­
miningue d'autrefois, la truite grise à chair 
pâle abondait, surtout autour de la presqu'î­
le des pères Jésuites; à la décharge de ce lac 
et dans le petit Nominingue, on pouvait cap­
turer d'énormes brochets. Comme en vertu 
d'un pacte secret, passé entre elles, deux ra­
ces de poissons bien distinctes se partageaient 
l'immense royaume de Neptune, sans jamais 
se mêler, sans jamais venir en conflit. Heureux 
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peuples! Cependant, des brochets, ces requins 
d'eau douce, nous ne faisions que peu de cas. 

Si je me rappelle bien, la plus grosse pê­
che effectuée fut celle de M M . Ls. de G. La-
chaîne, J. D. Guay, Jos. Lachapelle et du doc­
teur Fournier, tous de Saint-Jérôme, qui, en 
quatre jours, avaient pris huit cents livres de 
truite, dont quelques-unes de quinze et seize 
livres. C'est à faire rêver! 

Mais, à ma connaissance, c'est l 'Hon. Bru­
no Nantel qui a tiré des lacs du Nord le plus 
gros poisson, il y a un quart de siècle: une 
truite grise pesant trente-huit livres. 

Depuis, M M . O. Larivière, Albert Four-
nelle, Jos. Lamoureux, de Sainte-Agathe, ont 
retiré de la "Cave" du lac Ouareau, des spé­
cimens de vingt-cinq à vingt-huit livres. 

Au printemps de 1905, je fus au lac No-
miningue avec deux amis, M M . Louis et E-
douard Parent. Comme ils ignoraient tout de 
ce genre de sport, je leur préparai secundum 
artem des lignes sans cannes, avec cuillers, 
grappins, gros plombs et, comme appâts, des 
minnows, petits mulets blancs. 

Le dimanche, après la messe basse, à neuf 
heures, nous nous dirigeâmes du côté de la 
Baie Richard. Je dis à mes compagnons : "Pla­
cez-vous tous les deux avec votre guide dans 
cette chaloupe. Moi, comme je pêche à deux 
lignes, je vais embarquer dans l'autre avec le 
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père Quevillon." C'était mon rameur, un bra­
ve homme, un vieillard peu habitué à navi­
guer et qui craignait la houle. 

Le vent s'éleva, et les bateaux dansèrent 
le long du rivage. 

De gros oiseaux passaient au-dessus de nos 
têtes en jetant des cris d'effroi. Mon guide me 
fit la remarque: "Les huards se lamentent, il 
va venter.—S'il vente, père, on n'en mourra 
pas," lui répondis-je. E t je déroulai le reste 
de mes lignes: cent cinquante pieds environ. 

—Le temps est couvert, j ' e ré qu'y va mouil­
ler, ajouta encore le timide vieillard, inquiet, 
et les yeux fixés sur la rive. 

—S' i l pleut nous ne fondrons pas, le père, 
nous ne sommes pas des sucres d'orge. 

—J'pense que ça mordra pas, docteur, c'est 
pas le bon temps de la lune, répéta encore le 
vieux. 

On sait que les paysans canadiens atta­
chent beaucoup d'importance à l'influence de 
notre satellite sur la température, les maladies 
des quadrupèdes et même les moeurs des pois­
sons. 

A ce moment, je sentis un coup, un bon, à 
ma ligne de droite, et, plaçant entre mes dents 
celle de gauche, je halai à brassées précipi­
tées, et sans dire un mot, une truite de quatre 
livres que je lançai en arrière de moi, entre 
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les jambes du r ameur toujours en con templa­
tion devant la r ive verdoyante . 

— A h cré yé, fit-il, une bel le pièce! 

M a i s d u r a n t que je re t i ra is ce poisson je 
sentis qu 'un au t re plus gros encore tentai t d 'ar­
racher l ' au t re l igne. Et , tandis que mon guide , 
penché sur la p remiè re pièce, essayait avec 
son couteau d ' ex t ra i re le g r a p p i n enfoncé dans 
la gorge (on sait que parfois le poisson m o r d 
avec vo rac i t é ) , j ' en a t t r apa i un au t re de 
six l ivres que je lui envoyai en pleine f igure , 
d i san t : " E x c u s e z , l ' pè re ! C'est le bon temps 
de la l u n e ? " 

D e neuf heures à mid i , et de deux à six 
heures du soir, je pris v ingt-neuf pièces d 'une 
pesanteur de trois à six l ivres, et mes compa­
gnons en avaient autant que moi . En tout, no­
tre cap tu re pesai t près de deux cents l ivres. 

* 

* * 

J e racontai cette aven tu re à mes frères 
W i l f r i d et J o s e p h , deux pêcheurs passionnés 
c o m m e moi, et qu inze jours plus ta rd , nous 
par t îmes tous les trois p o u r N o m i n i n g u e avec 
E u g è n e G a r n e a u , m a r c h a n d de four rure , de 
la rue S t -Pau l , à Mon t r éa l , le plus c h a r m a n t 
ga rçon du m o n d e . 
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Eugène embarqua avec m o i ; mes frères 
suivaient de près dans une aut re c h a l o u p e . 

Mais , ce matin-là , le poisson sembla i t bou­
d e r ; toutefois, le vent étai t bon, et le ciel se­
rein. N o u s causions et chant ions ga iemen t . A 
voix basse, je racontai à mon ami G a r n e a u 
les démêlés et discussions que j ' avais eus depuis 
quelque temps avec mon frère a îné, dans le 
journal , " L e N o r d " , au sujet de nos localités 
respect ives ."Mon frère vanta i t les beautés de 
Cinttidelle, assise, écrivai t- i i , c o m m e une reine 
sur les bords de son peti t lac R o n d , et il si­
gnai t je n'ai jamais su pourquo i : Altivir. M o i , 
je dépeignais les charmes de ma p a t r i e Cin-
tagntte, ba ignant ses pieds dans les ondes cris-
f - o l l i n M Au m i r a ] T an Apa S o h l p c T?.t eano n r p . 

tention, je mettais au bas de mes écri ts : Pascal. 

"Ces querel les de clochers , toujours faites 
sur un ton badin, s 'envenimaient par fo is et 
menaçaient de tourner en vraies ch icanes . Un 
jour , mon frère m'adressa cette b o n n e scie: 
" D e s touristes américains sont allés la semaine 
dernière faire la pêche dans les lacs de Cin-
tagattc, et vu l ' abondance du poisson, leurs 
carniers furent bientôt r e m p l i s ; mais à leur 
re tour à l 'hôtel , le soir, que l le ne fut pas leur 
stupéfaction de constater que leurs pan ie rs é¬ 
taient v ides : les truites é ta ient toutes passées 
à travers les mail les. Découragés , ils sont ve­
nus jeter leurs lignes dans les lacs de C in tade l l e 
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et ont capturé une quantité de grosses truites 
rouges des plus appétissantes." Et c'était si­
gné : Altivir. 

"Fur ieux , je jurai de me venger de cet af­
front. En son adolescence mon frère détestait 
plutôt la pêche ; il était le plus malchanceux 
des disciples de Saint-Pierre . J e lui répliquai 
par des vers que je vais te réciter. M a i s d'a­
bord laisse-moi t 'expliquer que Pacifique, dont 
il est fait mention était Pacif ique Nantel , le 
meilleur de mes amis, et Grand Pierre Char-
trand, lui, un guide sans instruction. Cepen­
dant il connaissait la marche des planètes qu'il 
nommait par leurs noms, et d'après lesquelles 
il pouvait, la nuit, se diriger, dire l 'heure qu'il 
était et même prédire les malheurs qui de­
vaient arriver. 

"Toujours en difficulté avec son curé, il 
prétendait avoir prophétisé la venue du cyclo­
ne qui, il y a soixante ans, renversa l 'église de 
Saint -Hippolyte , ensevelissant deux personnes 
sous ses ruines. U n peu plus tard, il renonça 
à sa religion, et, attiré par l 'apostat Chiniquy, 
il se fit protestant." 

E t je récitai mes vers à mon ami Gar -
neau. 

—Veux-tu , docteur, me proposa Eugène , 
pour faire choquer ton frère Wilfr id , tu vas 
me répéter ces vers-là tout bas et je m'en vais 
les lui crier à haute vo ix? 
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Assis sur le siège d'arrière, tout en péchant, 
je tournais le dos à mes frères. Eugène Gar-
neau, debout tout près de moi, leur faisait fa­
ce. Je redis d'une voix basse et lente le petit 
poème. Eugène le reprenait et le déclamait de 
toute la tonitruance de ses poumons: 

TE SOUVIENS-TU, TIVIR ? 

Te souviens-tu, Tivir, de ces jours d'innocence, 
Où nous allions à la pêche aux ruisseaux? 
Tu courais en avant, rempli de suffisance, 
Voulant pêcher les poissons les plus gros. 
Un hameçon d'épingle, un fil à coudre, 
Pour manche de ligne, une hart de coudre, 
Criant, chantant, gais comme des pinsons, 
Nous rentrions le soir, chargés d'poissons, 
Mais toi toujours tu revenais bernique, 
Disant à ceux qui te faisaient la nique: 
"J'en aurais pris, mais ça n'a pas mordu." 

Dis-moi, Tivir, t'en souviens-tu? 

Te souviens-tu, Tivir, de ces jours de ribote 
Où nous allions, toi, Pacifique et moi, 
Au Lac des Iles pêcher la barbotte 
Et mettre Saint-Hippolyte an émoi? 
Grand Pierre Chartrand lisait dans les astres, 
Prophétisant que maints et maints désastres 
Arriveraient bientôt; et les poissons 
Pendant ce temps happaient mes hameçons. 
Mais, las! que la destinée est maligne! 
Toujours il pendait au bout de ta ligne 
Un noir lézard, un ouaouaron dodu 

Dis-moi, Tivir, t'en souviens-tu ? 

Te souviens-tu, Tivir, qu'un jour, au Lac des Sables, 
Tu vins pêcher; ton manche était de jonc, 
Le mien provenait d'une talle d'érables 
Et tu riais de ma ligne de coton; 
Mais il s'écoule à peine une seconde 
Que je retire une truite de l'onde, 
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Puis dix autres; j'en avais plus de cent, 
Tu me regardais d'un air innocent. 
Quand vint le soir, on me fit une fête, 
Mais toi, toujours, tu riais d'un air bête; 
De la vieille encore tu baisais l'tutu. 

Dis-moi, Tivir, t'en souviens-tu? 

A chaque strophe, mon frère aîné répon­
dait, furieux: "Tas de polissons! Tas de ga­
mins! Vous allez me payer cela!" 

Puis, tout à coup, il lança un cri de joie: 
"Ah ! on va voir qui va la baiser, la vieille !" Et 
brassant sa ligne, de ses longs bras, il lança au 
fond de la chaloupe une truite de cinq livres. 

Après s'être versé un verre de brandy, il 
ajouta: "Rappelez-vous, les enfants, qu'il n'y a 
que ceux qui prennent du poisson qui ont le 
droit de prendre de la boisson!" Et il se hâta 
de cacher sa bouteille. 

La noce, la grande noce commença. Tou­
te la journée, les rives du Lac Nominingue re­
tentirent de cris joyeux et confus que l'écho 
ne pouvait parvenir à démêler: "J 'en ai un. 
—Moi aussi.—Paie la traite.—Je n'ai pas le 
temps.—Passe-moi la romaine.—Viens la 
chercher.—Tourne à gauche.—Tourne à droi­
te.—Jette-moi un minnow.—Prends-en dans la 
chaudière.—T'en souviens-tu, Tivir?.—Va 
chez le diable!" 

Le soir, il fallut quérir une voiture pour 
transporter notre poisson ; nous en avions deux 
grands sacs bien remplis. Nous nous dirigea-
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mes du côté de l'hôtel Beaulieu, suivis d'une 
queue de vil lageois, se répétant entre eux : 
"Comment font-ils pour prendre tant de pois­
sons? Nous n'en prenons jamais , nous autres." 
M a i s nous avions caché nos engins de pêche et 
jeté nos minnows. 

Mon frère aîné proposa: ' 'Messieurs , nous 
allons parier tous les quatre sur la pesanteur 
de notre capture, et celui qui sera le plus éloi­
gné de la vérité, paiera une consommation à 
tout le monde."' D'une seule voix nous accep­
tâmes: "Très bien! Très bien!", et tous les vi l ­
lageois, fiers de cette aubaine, applaudirent 
des deux mains. 

Une grosse balance fut apportée sur l 'her­
be et Wi l f r id repri t : "Eugène Garneau, com­
bien pèsent ces deux poches?" En homme d'af­
faires, Eugène répondit: "Cent soixante l ivres 
et dix onces." "Et toi, J o s ? " Mon frère cadet 
toujours pessimiste, répliqua :"Pas plus de cent 
quarante-cinq l ivres ." — "Et toi Edmond?" 
Et moi, le plus positif et prosaïque de tous, 
j 'a f f i rmai : "Cent cinquante-cinq l ivres ."—"Et 
moi, proclama, mon aîné avec son enthousias­
me coutumier ( j 'a i toujours pensé qu ' i l avait 
un peu de sang marsei l lais dans les ve ines ) , 
je suis certain qu' i l y a là cent soixante-quinze 
l ivres de poisson." 

L a balance marqua cent cinquante-cinq l i ­
vres exactement. J ' ava i s donné la note juste, 
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mais le Marse i l l a i s eut à payer la traite à la 
foule grossissant toujours. Ë n m a r c h a n d a n t 
avec le cabare t ier , il s'en t ira pour la somme 
de cinq dol lars . 

* * 

Q u a n d W i l f r i d , alias le Marse i l la i s , v in t 
pêcher pour la p remiè re fois dans le g r and lac 
Oua reau , qui m 'é ta i t connu depuis plus de 
vingt ans, il étala à nos yeux étonnés tout un 
arsenal acheté chez Brégent , à M o n t r é a l . 

I l avait des lignes de la grosseur de cor­
des à l inge, des frôles g randes comme des 
cui l lers à pot, des plombs d 'une à deux l ivres 
et des trépieds ou g rapp ins qui ressemblaient à 
des ancres. C o m m e appâts , il avait a p p o r t é 
deux douza ines de grosses carpes . 

E t le T a r t a r i n des Lauren t ides annonça de 
sa voix imposan te : " M e s chers petits frères, 
je vais vous m o n t r e r comment on a r r ache les 
gros poissons du fond de l ' eau !" E t il pa r t i t 
vers le la rge avec le gu ide le plus robuste, dans 
la plus g r a n d e cha loupe . 

D u r a n t la journée , nous entendîmes p lu­
sieurs fois tonner dans le lo inta in son ve rbe 
f o r m i d a b l e : " A r r ê t e ! J ' en ai une grosse! E n ­
voie au l a r g e ! A m è n e la ga f fe ! etc., e tc . " 

— C e serai t cur ieux, dis-je à mon frère ca­
det, si W i l f r i d nous ba t ta i t ! 
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— J e n'en serais pas surpris, reprit-il,tu sais 
qu'il y a des truites énormes dans ce lac et ces 
grosses-là se tiennent toujours au fond, dans 
les caves. 

Nous avions hâte de le voir revenir, et 
d'aussi loin que ma voix put l'atteindre, j 'ap­
pelai : "En as-tu pris Wilfr id?—Oui tant que 
j 'a i voulu.—Des grosses?—Des monstres! J ' a i 
vidé le lac—Comment ç a ? " E t il s'approcha 
de nous.—"Je n'ai pas pris de truite, expli-
qua-t-il, mais j ' a i arraché toutes les souches 
et les billots que j 'ai rencontrés sur mon pas­
sage." On sait que le fond de cette vaste nap­
pe d'eau, où s'opère le flottage du bois depuis 
plus d'un demi-siècle, est rempli d'embarras de 
toutes sortes. 

* 
* * 

Tous les vieux cultivateurs de la Provin­
ce de Québec ont connu mon frère Wilfrid, 
le conférencier, l'agronome, l'un des membres 
du Conseil d'Agriculture, le fondateur des 
cercles qui sont à la base de notre système a-
gricole. 

C'était un homme puissant d'apparence, 
haut de taille et pesant près de trois cents li­
vres. 

I l savait instruire ses auditeurs tout en 
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les amusant. Messieurs les curés lui faisaient 
toujours le meilleur accueil et mettaient sou­
vent la chaire de leurs églises à sa disposition, 
pour y promulguer ses enseignements. Mais, 
il était parfois d'une distraction déconcertan­
te. 

Un jour, après une conférence donnée dans 
une paroisse de la Gaspésie, le desservant le 
présenta à tour de rôle à tous ses bons culti­
vateurs. Un homme se tenait debout près de 
la porte; M. le curé passa outre. Mon frère 
s'en fut à lui, et, avançant la main : "Monsieur, 
quel est votre nom, s'il vous plaît?.—Mais vous 
ne me reconnaissez pas? reprit l 'autre; je suis 
votre charretier, ça fait huit jours que je vous 
conduis avec ma voiture." 

Le gros docteur possédait une ferme mo­
dèle, à un mille de sa résidence, à Sainte-Adè­
le; tous les matins, à cinq heures, dans la belle 
saison, il s'y rendait à pied, en fumant, et a-
près avoir causé avec le fermier ou la fer­
mière, jeté un coup d'oeil sur les bêtes et sur 
les champs, il s'en revenait chez lui pour dé­
jeuner. Je ne parlerai pas de son appétit; il é-
tait passé à l'état de proverbe dans toutes les 
mémoires des ménagères canadiennes. 

Un matin que, selon cette habitude, il s'en 
allait ainsi, vêtu de toile blanche, la cravate au 
cou, une fleur à sa boutonnière, le cigare aux 
lèvres et la canne à la main, il rencontra un de 
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ses amis intimes, Edmond Longpré, qui lui 
cr ia : "Mais, où allez-vous, docteur, de si bon­
ne heure et les fesses nu-tête?" Mon frère sur­
pris s'arrêta net et resta stupéfait: il avait ou­
blié de mettre son pantalon. 

Lorsque nous fûmes, l'année suivante, de 
nouveau au lac Ouareau, mes frères et moi, 
Wilfrid, cette fois-ci, avait tout renouvelé son 
arsenal et changé de système : ses lignes étaient 
beaucoup plus modestes et sans prétention, 
mais plus luxueuses et plus coûteuses que les 
nôtres. Nous avions encore chacun une chalou­
pe avec un guide. Nous avançâmes un peu au 
large pour y arrêter et amorcer nos lignes. 

Wilfrid fit la remarque: "»Le temps est 
bien sombre. J e vais essayer cette cuillère qui 
est phosphorescente, ce qui permettra aux 
poissons de la distinguer dans les plus grandes 
profondeurs. Puis, l'ayant amorcée et ayant 
craché sur l'appât à la façon des vieux pê­
cheurs, il la lança à l'eau. "Ah! Malheur! 
s'écria-t-il, j ' a i oublié de l'attacher à ma 
ligne." 

I l la remplaça par une autre et dit: "A-
vant de partir, allumons." I l fait flamber 
une allumette, en rougit le bout de son cigare; 
puis, il jette le cigare dans le lac et met l'ap­
pât dans sa bouche. 

La première journée de pêche ne fut pas 
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fameuse. Tout de même, nous prîmes quel­
ques jolies pièces. 

Un vieil angla is du nom de Hamilton nous 
suivait de près dans une autre embarcation; il 
s'évertuait depuis longtemps à accrocher les 
grosses poissonnes, mais n 'avait pu encore y 
réussir. Ayant entendu par ler de nos exploits, 
il voulait nous observer et voir comment nous 
procédions. 

Il s ' imaginait qu'i l fallait ramer vite, bien 
vite pour les attirer, et faisait se morfondre 
son guide, un jeune homme sans expérience, 
à force de lui c r i e r : "Plous vi te! Plous v i te !" 

M a i s nous ayant entendus répéter à plu­
sieurs reprises à nos gu ides : "Pas si v i te! Pas 
si vi te!" , il donna le même ordre à son ra­
meur qui nous remercia d'un coup de tête 
et d'un sourire. 

Il portait une attention spéciale à nos 
'gestes et à nos paroles quand il nous ar r iva i t 
de prendre une belle pièce. 

Tout à coup, le vieux Saxon, se levant 
tout droit dans sa chaloupe, s 'écria: " A h ! J e 
avais une grosse, grosse poissonne! Gagne le 
l a rge ! Pas si v i te! Tourne à gauche! Amène 
le gaffe!" M a i s , apercevant le bout d'une 
perche à la surface de l 'eau, il se laissa choir, 
tout découragé, sur son siège en poussant un 
gémissement: "Aoh! C'était une boa!" 

Le lendemain nous péchions tous les trois 
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avec les mêmes guides : Isa ïe Mousseau , W i l -
frid Simard et P i e r r e Mousseau , sur la gran­
de bat ture de sable qui s 'étend ent re les îles 
M a r i e et Calypso, au jourd 'hu i les p ropr ié t é s 
de mi l l ionnai res américains . 

Le temps étai t sombre et ca lme, si ca lme 
que l'on en tendai t pa r l e r ent re eux les fer­
miers dans leurs champs, à plus de d e u x mil­
les de distance. 

Mon frère Wil f r id , le ma lchanceux , l 'a­
man t de la viei l le d 'autrefois , était le t r iom­
pha teur d ' a u j o u r d ' h u i : les truites s 'achar­
naient à ses l ignes et déda igna ien t les nôtres. 
I l avait des pièces de cinq, dix et q u i n z e li­
vres. I l n 'en fal lai t pas p lus pou r décha îne r 
sa ve rve : " J e suis votre papa , cr ia i t - i l , je suis 
un lion, un lion de p ê c h e ! " C o m m e le chien 
enragé du père Lavic toi re , je n'étais pas ben, 
ben de bonne humeur. M o n guide , lu i , était 
furieux. 

—Voulez-vous , docteur , me proposa- t - i l , 
on va al ler essayer la Ba ie Ve r t e pu i s la 
G r a n d e P o i n t e ? Vous savez que ce sont les 
vraies places pour la grosse. — C'est bien, 
répondis-je, résigné, et il r ama d u côté de 
la rive nord . 

N o u s longions la côte depuis un qua r t 
d 'heure à peine, lorsque je ressentis u n coup 
formidable . J 'hés i ta i un instant, pensan t avoir 
accroché le fond ; mais quand je sentis que ça 
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remuait au bout de ma l igne: '"J'en ai une 
grosse, dis-je à mon guide, à mi-voix; le Tar -
tarin ayant entendu, annonça à mon frère ca­
det: "Tiens, Jean-Jean en a une grosse!" — 
"Gagne au large, ajoutai-je, elle tient le fond." 
—' 'Elle tient le fond," répéta Wilfrid, debout 
dans sa chaloupe. E t il dit au rameur de ga­
gner au large, que ce devait être une belle piè­
ce—"Amène la gaffe!" E t mon guide saisit son 
harpon.—"Il dit au guide de prendre la gaffe, 
c'est intéressant, c'est intéressant!" ajouta en­
core mon frère. 

A ce moment, un doute cruel traversa mon 
esprit; tous les pêcheurs à la trôle savent que 
lorsqu'ils amènent une perche, un branlon saisi 
par le milieu, ils éprouvent la sensation de ti­
rer un énorme poisson. — 'Eerre la gaffe," 
murmurai-je à mon guide.—"Ah! s'écria le 
Marseillais, il lui dit de serrer la gaffe, ce­
la devient de plus en plus intéressant!" E t 
quand il aperçut pointer la tête de mon pieu, 
il se jeta sur son siège en se lamentant comme 
Je vieux Hamilton, la veil le: "Aoh! C'était 
une boa!" 

Tout en péchant nous nous dirigeâmes 
vers la Grande Pointe; mes frères filant au 
plus court, y étaient déjà rendus et préparaient 
le repas du midi ; on voyait monter la flam­
me à l 'entrée du bois, et l'on entendait pétil­
ler les branches. 
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Comme le vent s'élevait, mon guide en fit 
la remarque: "Le vent est bon, ça va mordre 
après-midi." Mais mon frère nous appelait: 
"Venez dîner, les enfants! venez dîner! Venez 
manger du bon poisson pris par votre papa!" 

Te souviens-tu Jean-Jean, te souviens-tu 
Du jour où de la vieille tu baisais l'tutu? 

A ce moment, un coup donné à ma ligne 
fit arrêter ma chaloupe. "Ti rez! T i r ez ! " me 
cria mon guide, et après dix minutes d'une lut­
te acharnée, j 'arrachais avec la gaffe une trui­
te grise saumonée de vingt livres. 

Mon rameur me di t : "Docteur, ces gros­
ses-là ne sont jamais seules, jetez encore votre 
ligne à l'eau." Et il se dirigea au large des 
pierres qui sont comme les dernières vertè­
bres de l'échiné de la grande presqu'île. Je 
ressentis un coup encore plus dur à ma ligne, 
et je retirai, cette fois, une pièce de vingt-deux 
livres.—"Allons dîner maintenant." 

Et le Marseillais ne riait plus; je l'avais 
vaincu. 

Le soir, nous comptions trois cents livres 
de truites, dont sept pesant au-dessus de quin­
ze livres chacune. Les vieux guides du lac 
Ouareau en parlent encore, et répètent que 
jamais, depuis, il ne s'est fait de pêches sem­
blables. 
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ETUDES ET CARABINADES. 

Au collège, je fréquentais surtout les sal­
les de récréation, le dortoir et l'infirmerie. 
Discipline agréable qui ne devait pas m'in-
culquer de grandes connaissances, mais qui 
me permit d'observer beaucoup, me donnant 
ce goût prononcé, aujourd'hui plus opiniâtre 
que jamais, pour l'étude de l'homme d'après 
nature. 

Vous allez vous demander, sans doute, ce 
que j 'ai pu faire au cours de ma vie avec un 
bagage intellectuel si pauvre? Je vais vous ré­
pondre franchement: j 'a i passé mon existen­
ce à travailler un peu, à m'amuser beaucoup, 
à tuer le temps, quand je n'avais personne 
d'autre sous la main. 

I l n'est pas inutile de rappeler que dans 
les premières années de mon cours classique, 
à part un commencement de tuberculose pul-
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monaire , je fus grat if ié de plus ieurs petites 
g r ippes et de deux ou trois rhumes qui me 
rendi rent célèbre. En belles-lettres, je m ' a m u ­
sai à a t te indre le sommet pér i l l eux d 'une fiè­
vre t ypho ïde ; en rhétor ique, je commis la sot­
tise d 'avoir trois attaques d ' append ic i t e qu 'on 
appelai t , à l 'époque, des in f l ammat ions d ' in­
testins, mal te r r ib le que l ' in tervent ion c h i r u r ­
gicale ignorai t complè tement . 

La dernière de ces a t taques fut p lus pros­
père que les autres . Le doc teu r du col lège, qui 
avai t la man ie de pu rge r p o u r un clou, une 
entorse, un mal de dents, n ' i m p o r t e quoi , me 
purgea et su rpurgea . N e réussissant po in t à me 
faire rendre l 'âme, il m 'envoya dans m a fa­
mil le , confiant en des procédés de médec ins 
plus savants. Condamné et r e condamné , deux 
mois durant , je me maint ins ent re la v ie et la 
m o r t et, à la fin, déjouai tous les pronost ics de 
léthali té . 

En philosophie. . . o h ! pa rdon , j ' oub l i a i s 
que je n'en ai pas fait de ph i losophie , et pour ­
tant, il y a des gens qui p ré t enden t que je n 'en 
manque pas. 

M e s études classiques p lus ou moins bien 
terminées, j ' en t r a i à l 'Eco l e Po ly t echn ique 
pou r y é tudier le génie civi l , et spéc ia lement 
l ' a rchi tec ture , avec l ' intent ion de cons t ru i re 
plus tard des châ teaux en E s p a g n e . J e cons­
tatai bientôt que c'était un t rava i l t r o p facile 
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et inu t i le ; tout le monde en édif ia i t et c 'é­
tait les plus fous qui bâtissaient les plus beaux. 

Après un an, j ' op ta i pour la médecine . A u 
moins, me disais-je, j ' app rend ra i l ' a rchi tec tu­
re du bon D i e u , et j e saurai comment il a cons­
truit l 'homme, son chef-d 'oeuvre . Vous le devi­
nez : c'est mon fa ib le pour les arts positifs et 
l ' expér ience méd ica l e de mon adolescence ma­
ladive qui durent m ' achemine r vers cet te ca r ­
r ière . C'est encore mieux que d 'é lever des 
châteaux dans les nuages, si somptueux soient-
ils. 

E t pendant quatre ans, j e vécus, à l ' E c o l e 
de M é d e c i n e V ic to r i a , la plus bel le époque de 
ma vie d 'étudiant. On t rava i l la i t fort, c 'est 
vrai , mais on s 'amusait f e rme aussi. 

T o u s les jours , d 'heure en heure, se succé­
daient à la cha i r e du grand amphi théâ t re , ser­
vant de classe, nos bons et savants professeurs 
que nous accuei l l ions , non seulement avec po­
litesse, mais aussi avec une al légresse désor­
donnée, tous les carabins me comprendront . 

Quand le b rave docteur M e u n i e r entra i t 
en souriant pour venir nous causer ch imie , 
nous lui chant ions en c h o e u r : 

Meunier, tu dors, 
Ton moulin va trop vite; 

Meunier, tu dors, 
Ton moulin va trop fort. 
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En voyant arriver le professeur de matière 
médicale, à l'air si doux avec sa belle toison 
blanche, qu'on l'aurait pris pour un petit mou­
ton, ses élèves entonnaient d'une voix candide 
et tendre le pieux cantique : 

Le voici l'Agneau si doux. 
Le vrai pain des Anges, etc. 

Quand venaient le professeur A. Brunel-
le, ce classique de la pathologie externe, et le 
doyen de l'Ecole, le docteur Trudel, nous en­
seignant la pathologie interne, c'est-à-dire les 
deux cours les plus intéressants, les étudiants 
se recueillaient; ils risquaient parfois un canti­
que grave, profondément religieux, celui que 
chantent les retraitants avant le sermon du pré­
dicateur : 

Esprit saint, descendez, 
Descendez en nous, etc. 

Comme s'ouvrait la porte, tous se taisaient, 
car ils avaient l'oeil perçant, ces deux-là; ils 
pouvaient désigner chacun des auditeurs par 
son nom, et gare aux examens! Au reste, c'é­
taient deux excellents coeurs. 

Mais, en apercevant, à cinq heures de l'a­
près-midi, la silhouette courte et l 'air renfro­
gné du savant et malheureux professeur au­
quel incombait la tâche ingrate, dans un der-
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nier cours, de nous bourrer le crâne avec tout 
le fourrage de la botanique, les élèves fati­
gués, ahuris, sentant le besoin de se délasser, 
déclenchaient une bacchanale endiablée, en 
hurlant: 

Ah! Pistolet! 
Quand il buvait! 
Ah! quel grand verre 
Il vous avait! (bis et rebis). 

Le professeur, la tête basse, attendait la 
fin; puis il disait simplement: "Vous serez 
donc toujours de grands enfants!" Certains ca­
rabins irrévérencieux l'appelaient "Pistolet", 
sous prétexte que c'était son juron favori. 
D'ailleurs, nous l'aimions tous, car il était le 
champion des droits de notre Ecole, contre 
l'Université Laval, qui nous avait déclaré la 
guerre. Après le cours, nous nous approchions 
de sa chaire avec des airs contrits et repen­
tants ; nous lui faisions nos excuses, et cela fi­
nissait invariablement par un petit discours 
enflammé du vieil orateur, en faveur de l 'Eco­
le Victoria. 

Mais ce n'était pas tout. De midi à deux 
heures, après avoir pris une bouchée à la hâte, 
nous courions à l 'Hôtel-Dieu pour y suivre les 
cliniques des docteurs Hingston, Brunelle, 
Beausoleil, Guerin, Merril l , Demers, Ed. Des­
jardins, Mignault et autres,qui nous amenaient 



170 E X GUETTANT LES OURS 

visiter leurs pat ients dans les salles pub l iques . 
C 'é ta i t toujours intéressant, parfois d 'un co­
mique irrésistible. 

—Voulez -vous faire changer mon li t de 
p lace? disait un patient, près de la por te , au 
docteur H ings ton . 

-—Pourquoi, mon ami? 
- Eh b ien! je vais vous d i r e ; mon voisin 

a un cancer en bas du dos, au fondement . M o i , 
j 'en ai un dans la gorge. C o m m e vous l ' exami­
nez avant moi , vous lui me t t ez le do ig t à la 
mauvaise place, et vous me le fou r rez ensuite 
dans la bouche. E n changean t les li ts, je pas­
serai le p remie r . 

Le bon doc teur sourit et o rdonna aux in­
f i rmiers de faire le changement d e m a n d é . A u x 
finissants, les professeurs, p o u r les hab i tue r ,d i ­
saient parfois à Caisse ou à Sanche ou à un 
a u t r e : " E x a m i n e z et i n t e r rogez ce m a l a d e , et 
faites votre d iagnos t ic . " O n entendai t a lors des 
questions comme celles-ci, posées p a r un fu­
tu r médecin au pa t i en t : "Avez -vous les symp­
tômes d'un h o m m e qui souffre d 'une n é p h r i t e 
pa renchyma teuse?" ou b i e n : " E p r o u v e z - v o u s 
des gargoui l l ements dans la fosse i l i aque dro i ­
t e ? — C o m m e n t ! je ne c o m p r e n d s pas, r ép l i ­
qua i t le malade , je n'ai pas app r i s le la t in , moi , 
vous savez!" E t tout le m o n d e de r i re . 

Puis , nous g r impions dans l ' a m p h i t h é â t r e de 
la salle d 'opéra t ion pour assister aux c l in iques 
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des ch i ru rg iens Hings ton et Brune l l e . L e 
docteur Hings ton , surtout, jouissait d'une ré­
putation universel le , et de partout on recou­
rait à ses lumières . 

Assis sur les gradins et observant le plus 
insolite et respectueux des silences, nous re­
gardions et écout ions at tent ivement les deux 
savants professeurs. 

Parfo is , pourtant, fusaient des rires, aus­
sitôt étouffés. C 'é ta i t à l 'occasion de l 'anesthé-
sie des patients. O n oubl ie d i f f i c i l ement de 
tels souvenirs. 

J e revois toujours les I r landais qui, une 
fois sur la table d 'opération, pris de c ra in te 
et d'un accès de rel igiosi té , faisaient de grands 
signes de c ro ix . L 'on apercevai t , suspendu à 
leur cou, un co l l i e r de médai l les , de c r u c i f i x 
et de chapelets . M a i s après les premières bouf­
fées de la vapeur enivrante, ils se met ta ient à 
sacrer c o m m e des païens. E t les bonnes Soeurs , 
à leur tour, de se signer dévotement. 

L e s Canadiens français, eux, invar iab le ­
ment, jasaient , chanta ient ou jura ien t en an­
glais . Quan t aux Angla i s , ils en étaient réduits 
à b lasphémer dans leur p ropre langue et, par­
mi des grognements incompréhensibles , on 
pouvai t d iscerner les tendres mots de " G o d -
d a m " et de " B i t c h e s " . 

J e me rappe l l e qu'un jou r le docteur 
Hings ton , nous ayant présenté un patient por-
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tant à une jambe un large ulcère, couvert d'ex-
sudat, nous expliquait la qualité du bon pus, 
du pus louable, nous disant que le pus dans ce 
cas-ci était de bonne qualité, qu'il ne sentait 
pas mauvais, n'exhalant qu'une odeur fade, 
qu'il était blanc et sucré. Et il ajouta : ''Si vous 
en doutez, messieurs, approchez et goûtez!" 

J'étais dédaigneux d'habitude, mais, par 
bravade, je descendis les gradins, mis mon 
index sur la plaie, et le posai sur ma langue. 

—En effet, c'est sucré, affirmai-je, en me 
tournant du côté de mes confrères. 

—Vous, vous ferez un bon médecin, me 
dit le chirurgien, en même temps que l'assis­
tance applaudissait. 

C'est la seule fois, je crois, que le savant 
docteur Hingston ait formulé un faux pro­
nostic. 

Nous finissions nos journées par d'autres 
distractions. Presque tous les soirs, en dernière 
année surtout, nous passions deux heures à la 
salle de dissection, au milieu de dix ou douze 
cadavres étendus sur des tables, la poitrine et 
le ventre ouverts, le crâne scié près des yeux. 
Ce n'était agréable ni à la vue ni à l'odorat. 
Les mains surtout restaient empestées long­
temps. L'arome sui-generis persistait dans les 
narines et nous suivait aux repas, au point que 
nous perdions l'appétit. Mais nous étions con­
vaincus que l'importance de ces études sur le 
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cadavre ne se suppléait point par les illustra­
tions des traités d'anatomie. 

Pour nous reposer de tant de misères hu­
maines, nous assiégions, certains soirs, les théâ­
tres, invitant à se joindre à nous les étudiants 
de Laval, de McGil l et de Bishop. L'endroit 
choisi servait de quartier-général où l'on pou­
vait tout à l'aise siffler les acteurs, dont pas 
un ne trouvait grâce devant nous, pas même 
la divine Sarah. A la sortie du spectacle, nous 
avions parfois des batailles en règle avec la 
police, et il fallait voir, au-dessus des têtes des 
combattants, le mélange des bâtons des poli­
ciers avec les tibias et les fémurs que brandis­
saient les étudiants. 

Le lendemain matin, les carabins se mi­
rant dans la glace et apercevant leurs coupures, 
leurs bosses, et quelquefois leurs yeux au beur­
re noir, s'exclamaient comme de bons po-
chards: 0 iBon Dieu! qu'on a dû s'amuser 
hier!" 

Pendant le Carnaval d'hiver, nous allions 
quatre par quatre, en chantant, en décrochant 
les enseignes, jouant toutes sortes de tours, 
prendre part aux fêtes, et certains, se croyant 
des petits Nérons, ne parlaient rien moins que 
d'incendier le Palais de glace. 

Ou bien, pris d'un goût subit et fanatique 
pour la morale, nous entrions de force dans les 
maisons malfamées (mal farmées, disait-on 
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alors), et nous saccagions tout, emportant com­
me trophées des cages avec leurs perroquets, 
des pendules, des lampes encore allumées, des 
cadres, des tuyaux de poêle, que nous allions 
troquer chez Théotime Lanctôt contre quel­
ques bouteilles de bon vin. 

Ces fois-là, la police nous souriait d'un 
oeil paternel: nous faisions son travail, voyez-
vous ! 

Ou bien, voulant venger l'honneur outragé 
de notre sainte Religion, nous partions avec les 
étudiants de Laval et de l'Ecole Polytechni­
que, et tous les jeunes Canadiens français de 
la ville, envahir le temple de la rue Craig, où 
officiait l'apostat Chiniquy (le célèbre prédi­
cateur catholique d'autrefois). Nous lui lan­
cions des oeufs pourris, et pendant que ses 
adeptes chantaient des cantiques protestants, 
nous entonnions à tue-tête des chants cana­
diens : 

La vache est à l'eau 
Dondaine, 

Le veau va s'neyer, 
Dondé. 

ou bien: 

Là iousqu'y sont tous les raftmen? etc., etc. 

De nombreux hommes de police, tous Ca­
nadiens français, ou Irlandais, ayant à leur tê-
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te le chef Pa rad i s , dispersés parmi la foule 
bruyante, nous c r i a i en t : ' ' S i l e n c e ! S i l e n c e ! " en 
nous menaçant de leurs bâ tons ; mais ils ajou­
taient tout b a s : " E n v o y e z for t ! Envoyez for t ! 
G o ahead! ' ' 



VOLS DE C A D A V R E S 

De toutes les carabinades, c'est le vol de 
cadavres que j'aimais le moins, et je n'y pris 
part que deux fois. Le premier de ces vols fut 
une comédie; le deuxième, presque une tra­
gédie. 

Un jour que j'étais fatigué, couché sur un 
banc, pendant le cours ennuyeux de mon pro­
fesseur de botanique, science que je connais­
sais mieux que lui, j 'entends deux étudiants, 
assis en avant de moi, qui projetaient d'aller, 
au cours de la nuit, chercher le corps d'une 
sauvagesse qui venait d'être enterrée dans le 
cimetière d'Oka. Je m'empressai de raconter 
la chose à Sanche, un étudiant aux épaules 
carrées, à la figure forgée au marteau, un ex­
pert dans ce genre de travail. 

—Veux-tu, me proposa-t-il, on va leur 
jouer le tour d'aller la déterrer avant eux? 
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—Je n'ose pas, lui répondis-je, faire cela 
à des confrères. 

-—Bah! quand un voleur en vole un autre 
le diable en rit. Va t'en à ta maison de pension, 
achète des gros pétards, et apporte un grand 
drap blanc. Je me charge du reste; j ' i rai te 
prendre à neuf heures précises. 

En nous en allant, Sanche me demanda: 
"Sais-tu quelques mots sauvages? — Je ne 
connais, répondis-je, qu'une petite chanson in­
dienne apprise dans mon enfance: Tou Ma-
ningate! mais je n'en comprends pas le sens.— 
C'est bien." Et nous causâmes tout le long de 
la route de choses et autres. 

C'était à la fin de décembre 1882. La ter­
re recouverte d'une légère couche de neige et 
de glace paraissait infinie. Mais nous avions 
un bon cheval et le trajet fut vite parcouru. 

Après avoir mis notre coursier dans une 
masure abandonnée, découverte à un quart de 
mille avant d'arriver au village d'Oka, nous 
nous dirigeâmes vers le cimetière, sans faire 
de bruit et à pas de loup, chargés de nos draps 
blancs, d'une pioche, d'une bêche et d'un câ­
ble. 

Malheur de malheur! les tintements drus 
d'un pic contre le sol durci nous indiquèrent, 
comme nous approchions, la présence des con­
frères qui nous avaient devancés. "Ne remue 
pas, me souffla Sanche à l 'oreille; enveloppe-
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toi dans ton drap, et tiens tes allumettes et tes 
pétards tout prêts. On va les laisser faire le 
travail." 

Les croque-morts se livraient à une beso­
gne d'enfer, et à l'instant même où l'un d'eux 
se pencha pour passer le câble au cou de la 
morte. "C'est le temps, allume," dit Sanche. 

Les pétards éclatèrent avec force tandis 
que nous jetions nos cris sauvages: "Caouine 
Chichi! Caouine Chichi! Nabe. Tou Manin-
gate a la attetomata wichta, tou méningate a la 
atte tomato wichti. Tomahawk! Tomahawk! 
Hou! Hou!" 

Nous entendîmes cr ier : "Sauvons-nous! 
Sauvons-nous! Voilà les sauvages!" Ils s'en­
fuirent en sautant la clôture, vifs comme des 
chevreuils. Il ne nous restait qu'à cueillir le 
fruit mûr, et à le transporter à l 'Ecole de Mé­
decine. 

Le lendemain soir, la petite sauvagesse re­
posait sur les dalles de la salle de dissection. 

—Viens donc voir, Leblanc, cria son ami 
Pominville, notre petite sauvagesse qui est 
rendue ici. Comment cela peut-il se faire? 

Ils appellent le concierge Morin, et ils lui 
demandent: "Qui a amené ce cadavre?—Vous 
savez bien, messieurs, que c'est un secret qu'il 
m'est impossible de dévoiler.—C'est bien ex­
traordinaire, tout de même," disaient-ils. Et 
ils racontaient leur aventure. 
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Sanche, qui disséquait un autre cadavre 
avec moi, pas loin d'eux, leur di t d 'un a i r sé­
r ieux : " M a i s au lieu de vous enfuir, pourquo i 
n'êtes-vous pas allés leur pa r l e r ? Avec une 
couple de piastres, vous au r i ez pu a r r a n g e r 
cela.—-Mais nous ne par lons pas le sauvage. 
— O n voit bien que vous n'êtes pas des experts , 
que vous êtes encore jeunes dans le mét ier . Si 
vous aviez eu au moins une bonne boutei l le 
de whisky à leur d o n n e r . — M a i s , nous n 'en a-
vions pas appo r t é même pour nous .—Ah ! s'ex­
c lama Sanche, vous ne ferez jamais de vrais 
bons voleurs. Si vous aviez eu une boutei l le 
de whisky à leur faire boire , ils aura ien t v idé 
l eur c imet ière pour vous en donner tous les 
co rps . " 

Voi là un vol de cadavres qui , à c inquante 
ans de distance, m e fait encore r ire. 

L e second, cependant est beaucoup moins 
ga i . Cet te vé r i t ab le t ragédie s'est passée à St-
M a r t i n , le 10 janvier 1883. E n al lant visi ter 
un ami malade , fils d 'un v ieux médecin de ce 
v i l lage , le d o c t e u r Gaboury , j ' a p p r i s qu ' i l y 
avai t qua t re mor t s enfermés dans le cha rn ie r . 
N o u s par t îmes , le soir, qua t r e é tud i an t s : mon 
frère Eugène , Jos Sanche, l 'expert , Louis 
C h a r t r a n d , un c h a r m a n t compagnon , et moi , 
dans un g r a n d t ra îneau at telé d 'un seul che­
val , mais un bon, qui mena i t comme un Lu ­
cifer . Les chemins étaient beaux, le ciel auss i ; 
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la pleine lune se levant en a r r iè re de nous, 
éclai ra i t un ciel calme, profond, b leuté , et 
c inématograph ia i t , à dro i te , sur le voi le b lanc 
du paysage terrestre , le g r o u p e obl ique de nos 
ombres al longées, à t ravers lesquelles s'agi­
tait celle de I ' a r r iè re- t ra in de notre m o n t u r e . 

Nous fûmes bientôt à p rox imi té de l 'égli­
se. Sanche donna le signal d ' a r rê te r . I l a t tacha 
la bête, puis se munissant d 'une p ince de fer, 
il se rendit au charn ier . N o u s le suivions. I l 
a t taqua l 'épaisse mura i l l e de p ie r re . Lors ­

qu 'une brèche pa ru t suffisante pour nous per­
met t re d 'entrer , nous nous y engageâmes . I l 
a l luma des chandel les . E n effet, q u a t r e cer­
cueils étaient alignés sur des planches . A l 'ai­
de de tournevis , nous enlevâmes les couver­
cles. Puis , commença le dépou i l l ement , beso­
gne fastidieuse pour des gens pressés que le 
pér i l éperonne . Ca r la loi à cette époque (bien 
curieuse loi!) qui considéra i t le vol des cada­
vres pour les fins de dissection comme une fau­
te légère, passible d 'une a m e n d e n o m i n a l e de 
vingt-cinq à c inquante cents, r ega rda i t c o m m e 
un grand vol punissable d ' empr i sonnemen t le 
fait d 'enlever en même t emps une p a r t i e des 
vêtements, ne fût-ce q u ' u n bas. 

Le sa rcophage qui m 'é t a i t dest iné, selon 
toute apparence , r enfe rmai t le m e m b r e d 'une 
famil le plus qu ' à l 'aise. J ' ava i s hâ t e de voir 
cette f igure. J ' e n app rocha i ma l u m i è r e et 
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fa i l l i s m 'évanoui r . C 'é ta i t une femme toute 
jeune et toute be l le encore sous le voi le de la 
mort . E t e l le ressemblait é t rangement à ma 
f iancée . J ' hé s i t a i un instant, comme mes sinis­
tres compagnons finissaient leur t ravai l . San-
che , le plus fort, avait empor té le corps d'un 
v ie i l la rd pesant plus de deux cents livres, 
Char t rand celui d'un jeune homme, enfin mon 
frère, celui tout ratatiné d'une viei l le f e m m e ; 
le dernier qui passa par l 'ouverture étroi te me 
c r i a : "Dépêche - to i , G r i g n o n , n'attends pas 
qu'on se fasse p ince r ! " 

Resté seul avec ma v ic t ime , je n'osai plus 
por ter la main, une main sacr i lège sur la bel le 
morte , et j e me répéta is : ' " S i c 'étai t e l l e ! Si 
c 'é tai t e l l e ! ' ' Qu 'a l l a i s - j e f a i r e? J e ne pouvais 
discont inuer et abandonner mes compagnons, 
m'enfui r dans la nuit, à travers les champs , 
quoique j ' e n eusse bien l ' idée. J ' a u r a i s été ac­
cusé de la t rahison la plus l âche et dénoncé à 
toute l ' E c o l e V i c t o r i a . E t quel le peine et quels 
ennuis cet acte de folie n 'aurait- i l pas fai t é-
prouver à mon frère E u g è n e ! 

Sanche , revenu en toute hâte, me cr ia , par 
la b r è c h e : " V i t e vite, G r i g n o n ! On va se fai­
re a r rê te r ! J e viens de vo i r des lumières au 
presbytère et à une petite maison, pas bien 
l o i n ; ça doi t ê t re le bedeau. D é p ê c h e - t o i ! " 

J e ne pouvais plus r ecu le r dans la voie du 
c r i m e . J e me hâtai d 'enlever à la mor te ses 
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objets de piété, ses bi joux, ses vêtements, et j e 
déposai le tout au fond de la bière. P u i s l 'en­
veloppant dans un l inceul, j ' empor t a i mon pré­
c ieux fardeau avec le plus profond respect , et 
le plaçai entre mon frère et moi sur le s iège 
d 'ar r ière du grand traîneau. 

L e retour fut des plus mouvemen té s : l 'é­
veil avait été donné dans le v i l l age S a i n t - M a r ­
tin, et nous étions poursuivis par des gens que 
l ' indignation rendait fur ieux. I l s voc i fé ra ien t 
et tiraient de la carabine . N o t r e cheva l , ex­
cité par tout ce bruit, coura i t c o m m e un vent 
d 'orage. 

E n passant par la v ie i l l e ba r r i è r e du M i l e -
E n d , notre monture eut peur du gard ien sor­
tant de sa guér i te , et pr i t le mors aux dents, 
brisant de ses pieds le t imon et le devant de 
la voiture, et c'est sur les traits seulement 
qu 'e l le descendit à une a l lu re eff rénée la rue 
Sa in t -Lauren t , jusqu'à l 'avenue des P ins , 
qu 'e l le parcourut jusqu'à l ' E c o l e de M é d e c i n e 
Vic to r i a , en face de l ' H ô t e l - D i e u . N o u s con­
fiâmes en toute hâte les qua t re cadavres au 
concierge M o r i n . 

J e pus do rmi r deux ou trois heures avant 
l 'ouverture des cours, mais d'un sommei l for t 
agi té . J e voyais en rêve m a f iancée, c o u c h é e 
dans un cercuei l , et le curé L a b e l l e chan tan t 
son Libéra dans la vie i l le égl ise de S a i n t - J é ­
rôme. 
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Toute la journée je fus bouleversé, et c'est 
avec un grand soulagement que je lus, le soir, 
dans la Minerve, que le détective Cinq-Mars et 
ses aides avaient retrouvé les cadavres à l ' E ­
cole de Médecine, les sauvant ainsi des outra­
ges du scalpel. 

Ce fut mon dernier vol. Ce fut aussi, je 
crois, le dernier vol de cadavres commis dans 
ce pays. Le gouvernement provincial, juste­
ment alarmé par les clameurs et les cris d'in­
dignation s'élevant de toutes parts, se hâta de 
passer une loi par laquelle il donnait aux E -
coles de Médecine tous les corps non-réclamés 
de la Morgue, des hôpitaux et des asiles, pour 
les fins de dissection. 

Pourquoi n'a-t-il pas légiféré vingt ans 
plus tôt? 

J e ne saurais terminer cette triste histoire 
sans rappeler un détail, bien lugubre aussi: 
deux de mes compagnons périrent peu de 
temps après cet événement d'une façon tragi­
que. L'un fut empoisonné, l'autre tué dans un 
accident. 

Etait-ce la vengeance des âmes dont les 
tombeaux avaient été profanés qui s'élevait 
contre eux, comme semble s'exercer encore de 
nos jours celle des mânes des Pharaons, en par­
ticulier de Tout-Ank-Amon? Qui sait? Quant 
à moi, franchement, je fis prier et je priai 
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p o u r mes victimes. J e suis convaincu que c'est 
à cause de telles suppl icat ions que j ' a i été épar­
gné . 



L ' I N O U B L I A B L E B O H E M E : 

G U E N A R D E T T I P O T T E L E N O I R 

M e sera-t-il possible de dissiper l ' impres­
sion de tristesse qu 'a dû laisser le récit au then­
t ique de cette lugubre aven tu re que se r ap ­
pel lent les v ie i l l a rds du v i l l age de S a i n t - M a r ­
tin, en vous racontant les joyeusetés de nou­
velles carabinades , à une époque où la bohème 
const i tuai t une classe tout c o m m e la bourgeo i ­
sie? 

A u début de mes études médicales, il y a 
env i ron c inquan te ans, nous avions, mon frère 
E u g è n e et moi , not re pension au vi l lage Saint-
Jean-Bap t i s t e , en haut du marché , qui existe 
encore au jou rd 'hu i , je crois . 

L ' é tage supé r i eu r était divisé en deux par­
t i es : en a r r i è re , une g r a n d e salle, où avaient 
l ieu les assemblées pol i t iques et où siégeait le 
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conseil m u n i c i p a l ; en avant, sur la rue Sa in t -
Lauren t , le logement du gard ien du m a r c h é , 
le père N o r m a n d i n , un h o m m e a f fab le et 
doux, pesant plus de trois cents l ivres. J e ne 
peux pas oubl ier non plus sa femme, toute pe­
tite, mais charmante , ainsi que ses enfants . 

C o m m e toujours les deux premiers mois se 
passèrent dans la paix la plus profonde, absor­
bés que nous étions par nos études. M a i s un 
midi , après les cours, un jo l i grand ga rçon 
blond nous aborda avec un g r ac i eux sour i re 
et nous dit d 'une voix convaincante et chau­
d e : "Mess ieurs , vous êtes en p remiè re année, 
je crois . M o i , je suis un finissant et mon nom 
est Guénard . Aimer iez -vous à avoir m a v i s i t e? 
J e pourrais vous donner de bons consei ls et 
vous aider dans vos études." N o u s accep tâmes . 
M a i s mon frère préc isa : " V e n e z nous vo i r sa­
medi après-midi , vers deux heures, en haut 
du marché S a i n t - J e a n - B a p t i s t e , c 'est not re 
heure de récep t ion ." 

—C'es t bien, répl iqua l 'é t ranger , j ' i r a i sa­
medi prochain. 

Consacrant m ê m e les d imanches , après la 
messe basse, à é tudier et à t ranscr i re dans n o s 
cahie rs les notes prises aux cours ou dans les 
hôpi taux, nous avions l ' hab i tude de t r a v a i l l e r 
c o m m e des enragés, tous les jours de l a semai ­
ne, excepté le dernier , dans l ' après-midi . I l 
fa l la i t bien détendre l 'arc un peu, que d i a b l e ! 
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et nous ne prenions que quelques heures de 
congé. N'était-ce point raisonnable? Et entre 
deux et six heures du soir, ce jour-là, les visi­
teurs affluaient, encombrant nos chambres. J e 
les revois tous: le grand Jos. Pominvil le, le 
gros Orner Guimond, Jos Sanche, Mastaï Ger-
vais, Victor Bourgeault , Marchi ldon avec sa 
puissante voix de contrebasse, Gui l laume Pré­
vost, le grand Trudeau, Joseph Birtz, le sym­
pathique soprano que tout Montréal a enten­
du dans ses églises, et plusieurs autres. 

Guénard fut ponctuel au rendez-vous. I l 
tombait bien, car le cénacle était au complet. 
Saluant ses nouveaux camarades qu'il connais­
sait déjà par leurs noms, il débuta franche­
ment: "Messieurs , permettez-moi de vous pré­
senter mon bon ami, Joseph-al ias-Ti Potte Le 
Noir, un étudiant de première, qui a été trop 
occupé jusqu'aujourd'hui pour faire son entrée 
à l 'Ecole." 

Personne ne bougea. 

T i Potte, l ' incomparable T i Potte, pas plus 
grand que ma botte, "pas plus haut, disait son 
ami Guénard, que deux petits pots de chambre 
l'un par-dessus l 'autre ," ressemblait en véri té 
à un pot à tabac. I l portait un capot d'étoffe 
du pays, qui t raînai t jusqu'à terre, avec des 
poches assez grandes pour contenir au moins 
une demi-douzaine de bouteilles de bière. Sous 
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son bras il tenait un énorme bouquin que j e re­
connus pour un directory ou bottin de la vi l le 
de M o n t r é a l . 

Guénard , étudiant en médec ine depuis dix-
ans ( je l 'appris plus t a r d ) , était la f l eur des 
bohèmes. C o m m e M u r g e r l 'aurai t a i m é ! I l 
possédait une voix de ténor si sonore et si bel­
le, qu'on le compara i t à Capou l , le g rand chan­
teur de l 'Opé ra français, qui, à cet te époque, 
se faisait entendre dans les théâtres de la mé­
tropole du Canada . 

Ses parents, découragés par la longueur de 
ses études, l 'avaient abandonné à son sor t ; et 
pour se fa i re des revenus, ce pauvre Guéna rd -
Schaunard chanta i t un peu par tou t : sur les 
tréteaux, dans les bazars, dans les bars et même 
dans la rue. 

Des soirs, s ' installant dans la l uca rne de 
sa mansarde, en bas de la rue Sa in t -Lauren t , 
il chanta i t pour le publ ic des extrai ts d 'opéras, 
des hymnes patr iot iques et même des cant i ­
ques. La foule s 'agroupait et l'un de ses amis 
passait le chapeau dans lequel tombaient , nom­
breuses, les piécettes b lanches . Pa r fo i s , l a rue 
se bloquant, les petits chars à chevaux s 'arrê­
taient, et les conducteurs s i f f la ient pour ap­
peler la pol ice . Pe ine inu t i l e ! C a r Guéna rd , 
changeant tout à coup de réper to i re , lança i t 
des couplets si grivois, si épicés , si dégoûtants, 
que les f i l les et les femmes, poussant des cris 
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d'effroi, s'enfuyaient de toutes parts. Lorsque 
la police arrivait sur les lieux, les petits chars 
étaient partis, la foule aussi, et le grand ténor 
avait fermé et sa boîte et sa fenêtre. A h ! les 
inoubliables scènes ! 

Ayant rencontré T i Potte au restaurant de 
J o s Poitras, et après que son nouvel ami l'eut 
chaperonné dans plusieurs bars de la vil le en 
lui payant maintes consommations, Guénard, 
à son tour, l 'avait chaperonné jusque chez 
nous. 

A p r è s la présentation de son compagnon, 
Guénard ajouta d'un air solennel : "Messieurs , 
c'est mon banquier!" 

T o u s ensemble nous nous levâmes afin de 
rendre hommage au nouveau Pierpont M o r ­
gan, et ceux qui avaient des chaises les lui of­
frirent avec ostentation. 

•—Que la Providence est bonne! U n ban­
quier! N o u s allons nous en faire un ami, chu­
chotions-nous; c'est si consolant d'avoir un 
banquier quand on est cassé, et cela nous arrive 
si souvent de l 'être! 

—Mess ieu r s , reprit Guénard, vous êtes tous 
des étudiants de première année, je crois ; moi, 
je suis un finissant, comme vous le savez. Es t -
ce que ça vous ferait plaisir de faire un peu 
de dissection? 

E t plongeant la main au fond d'une des 
poches du banquier il en sortit un morceau 
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de chair gros comme le poing, enveloppé dans 
une gazette ensanglantée.—"Comme vous le 
voyez, messieurs, c'est un coeur, un coeur hu­
main, que j ' a i apporté hier soir de la salle de 
dissection. Si vous le désirez, je vais vous don­
ner une leçon d'anatomie. 

—Très bien, très bien!'' s'écrièrent tous les 
camarades en applaudissant. 

Il me semble encore voir notre chambre 
fort encombrée (nous étions bien une douzai­
ne de carabins dans l'étroit appartement em­
pesté par la fumée des pipes) et entendre la 
voix de mon frère qui proposa: " J e vais de­
mander au gardien de nous laisser aller dans 
la salle du conseil pour y faire nos études cet 
après-midi." 

D'abord, le bon père Normandin parut hé­
siter, mais il finit par céder, en nous recom­
mandant bien de ne pas faire de bruit, afin de 
ne pas mécontenter monsieur le maire et mes­
sieurs les échevins. 

Nous nous installâmes autour de la gran­
de table, sur les sièges des membres du con­
seil ; le nouveau professeur, montant à la tribu­
ne, prit le fauteuil de son Honneur le Maire . 

-—Avez-vous des scalpels, messieurs? de-
manda-t-il. 

Mon frère répondit que nous n'en avions 
point, puisqu'en première année nous ne fai­
sons pas de dissection. 
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— A l o r s , je vais aller en chercher chez mon 
bon ami le doc t eu r Vi lbon, déclara G u é n a r d . 
Viens avec moi T i Pot te . 

I ls pa r t i r en t tous les deux, et, par les fe­
nêtres, nous les v îmes faire un ar rê t à deux des 
auberges O u i m e t t e (les anciens doivent se r ap ­
peler que les trois Ou imet t e , trois frères, te­
naient trois débits de l iqueurs autour du mar ­
c h é ) . Puis , ils r emontè ren t la rue Sa in t -Lau­
rent, du côté de chez le doc teu r V i l b o n ; ce­
lui-ci nous raconta quelques jours plus t a rd 
que G u é n a r d s 'était servi de nos noms pour 
e m p r u n t e r ses ins t ruments , et comme le doc­
teur connaissai t bien notre f rère aîné avec qui 
il ava i t fait ses é tudes médicales , il consenti t 
à r emet t re sans déf iance ses scalpels au com­
miss ionnaire . N o s gais lurons revinrent bientôt 
et le professeur r ep r i t son siège. 

E n t r ' o u v r a n t la trousse, qui contenait qua­
t re couteaux tout neufs et f lamboyants , il en 
saisit un et tenta de fendre le viscère... C r i c h e ! 
C r i c h e L . le scalpel se cassa. 

— A h ! ce n 'est rien, di t - i l . 
E n r ep renan t un second, il essaya de pra ­

t iquer une incision plus profonde. . . C r o u c h e ! 
C r o u c h e L . la l ame était tout ébréchée. 

A p r è s avoi r employé les autres ins t ruments 
et les avoir endommagés c o m m e les p remiers , 
le coeur finit p a r s 'ouvrir , et l 'habi le démons­
t r a t eu r d ' ana tomie nous fit constater que c'é-
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tait un organe d'ivrogne, d 'alcoolique.—"C'est 
pourquoi, expliqua-t-il , l 'endocarde, la mem­
brane interne, est dure, racornie et comme in­
crustée de pierres, et pourquoi aussi les scal­
pels de mon bon ami le docteur Vilbon sont 
tous détériorés. Ma i s j ' a r r angera i cela avec 
lu i , " ajouta-t-il, tandis qu' i l remettait la trous­
se dans la poche de Ti Potte. 

Il est bien entendu que son bon ami ne 
revit jamais ses outils. 

—Maintenant, messieurs les étudiants, re­
gardez bien et écoutez-moi bien. 

Intéressés et attendris, nous nous penchâ­
mes tous sur ce pauvre coeur d' ivrogne. 

—Voici, messieurs, continua-t-il, le ventri­
cule droit et l 'oreillette droite, à droite natu­
rellement; le ventricule gauche et l 'orei l let te 
gauche, à gauche, comme de raison. C'est tout 
ce qu'il importe de savoir. A présent, T i Potte, 
paie la traite! 

—Qu'est-ce que vous voulez boire? deman­
da notre richard. 

—-De la bière, pour commencer, répondit 
Guénard. 

— A la bouteille ou à la mesure? 
— A la mesure, c'est la mei l leure . 
— J e n'ai ni pot, ni cruche, remarqua T i 

Potte. 

Mon frère lui dit en r i an t : "Prends le pot 
qui est sous mon l i t dans ma chambre." 
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Ti Potte, amenant avec lui son ami fidèle, 
prit le vase de nuit et s'en fut chez le plus 
proche des Ouimette. Le banquier déposa a-
vec respect le récipient sur le comptoir de zinc 
du cabaretier, et lui ordonna de le remplir de 
bonne bière. Ce dernier, habitué aux farces 
des étudiants, obéit. 

Puis, T i Potte, mettant la main à son gous­
set, demanda : "Combien est-ce?" Le gros Oui­
mette répondit: "Pour la première fois, com­
me ce n'est que pour rincer le pot, je ne de­
mande rien; quand vous reviendrez, ce sera 
vingt-cinq cents." 

E t poussant devant un étal de charcutier, 
les deux copains y entrèrent pour acheter trois 
saucissons qu'ils ajoutèrent au breuvage, ce qui 
lui donnait une apparence qui eût fait rêver 
Scarron. 

Puis, on les vit revenir, T i Potte portant 
avec beaucoup de précaution le précieux bo­
cal tout débordant, et Guénard fredonnant de 
gais refrains. 

Les gens qui les rencontraient se pinçaient 
le nez aussitôt, en s'exclamant: "Pouah! Tas 
d'écoeurants!" Un homme de police les abor­
da et voulut leur faire des remontrances, Gué­
nard rétorqua: "Ce n'est pas pis que les étu­
diants allemands qui boivent la bière dans leurs 
bottes sales." Le constable sourit et les laissa 
passer. 
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E t le plais i r commença . Nous avions bien 
travai l lé , bien étudié, surtout l ' ana tomie de ce 
coeur a l coo l i sé ; pourquoi ne pas a l coo l i se r un 
peu les nôtres aussi? 

I l y avait dans la sal le du m a r c h é un vieux 
piano réservé aux artistes amateurs pour pré­
parer ou exécuter des concer ts . M o n f rère s'y 
installa. E t la bacchana le fur ibonde trois heu­
res durant fit t rembler le logis . C o m m e j e n'é­
tais pas doué de talent musica l , j e m e conten­
tais d ' accompagner les chanteurs avec deux os 
de mort, métamorphosés en castagnettes . 

T i Pot te , rond c o m m e un pois, tournai t 
dans la place, mimant la danse de Tours de nos 
montagnes. 

E t tout l 'après-midi , " J u l e s " ou " Z o l a " , 
peu importe le nom, escor té de deux carabins , 
fit la navette entre le m a r c h é et le ba r du gros 
Ouimet te , au grand scandale de tous les ha­
bitants du quar t ier . 

L e lendemain, le bon père N o r m a n d i n , les 
larmes dans les yeux et dans la voix, c a r il nous 
a imai t bien ma lg ré tout, nous appr i t que son 
Honneu r le M a i r e le menaça i t de lui enlever 
sa charge de gardien, s'il ne renvoyai t pas ses 
pensionnaires immédia tement . 

Nous étions désolés de nous sépare r de si 
braves gens ; mais le m a l h e u r n 'é ta i t pas irré­
parable . D e s maisons de pension à t re ize , qua­
torze et qu inze piastres par mois, il en pieu-
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vait partout, et notre bagage était si mince que 
nous n'avions pas besoin, pour le transporter, 
des trucks Baillargeon qui, d'ailleurs, n'exis­
taient pas. Les déménagements d'étudiants s'o­
péraient en brouettes ou en petites charrettes 
à bras, ou même à la main, et toujours en chan­
tant. Le même soir, nous étions logés à l'hôtel 
Paris, un peu plus bas que le marché, encore 
sur la rue Saint-Laurent qui était le centre du 
quartier latin. 

Ti Potte et Guénard revenaient de temps 
à autre. Mais une consigne très sévère avait 
été donnée à M m e Paris de n'admettre per­
sonne dans nos chambres pendant la semaine, 
excepté le samedi après-midi. T i Potte s'en­
nuyait beaucoup. Un jour, il confessa qu'il a-
vait rompu avec Guénard, qui lui coûtait trop 
cher, et ajouta, pleurant dans nos gilets, que 
nous étions désormais ses deux seuls amis au 
monde. Pauvre T i Potte! I l parvenait par­
fois à enfreindre le règlement et à s'introduire 
aux heures prohibées, en entrant dans nos 
chambres sur la pointe des pieds. Il portait 
toujours son long capot et son gros bouquin 
sous un bras. Il risquait un petit bonjour: la 
tête plongée dans nos livres; nous ne faisions 
aucun cas de lui. Alors, il s'en retournait le 
coeur gros, n'articulant pas une syllabe. Pau­
vre T i Potte! 

Il aimait surtout mon frère Eugène, à eau-
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se de sa belle voix de baryton et son talent de 
pianiste; il le trouvait plus gai que moi. 

Une fois, il se glissa ainsi doucement jus­
qu'à lui, en soufflant à son oreille: 

—Eugène, ma soeur Aglaé est en ville, tu 
sais? 

—C'est une belle fille, tu sais. 

—Je lui ai parlé de toi: elle aimerait ça 
te rencontrer. Vians donc ce soir. 

—Et puis elle joue du piano, ma soeur. 
Les yeux d'Eugène demeuraient fixés sur 

son livre. Il simulait la surdité la plus grave, 
pour ne point répondre. 

Ti Potte répéta plus fort: 
—Oui, elle joue du piano, ma soeur. 
Mais le tentateur échouait. Assénant alors 

un coup de poing d'enfer sur la table, il cria 
à pleine tête: "Oui! Elle joue du piano, ma 
soeur!!!" 

Nous éclatâmes. Et le pauvre Ti Potte nous 
voyant rire, se mit à bondir de joie tel un petit 
mouton de la Judée lorsque Israël sortit de 
la terre d'Egypte. 

Nous montrant une pièce d'or, il nous di t : 
' T e n e z ! Regardez! Je vians de recevoir an 
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beau vangt piastres en or de mon père pour 
m'acheter des livres de médecine (il pronon­
çait toujours en an les consonnances en in). 
Voulez-vous, on va prendre ane brosse?" Puis, 
il sortit de ses "entrepôts" quatre grosses bou­
teilles de bière. 

En buvant un verre de la blonde liqueur, 
je lui demandai : "Dis-moi donc, T i Potte, il 
me semble que ton père t'en envoie bien sou­
vent de l'argent pour t'acheter des livres; tu 
devrais posséder, à l'heure qu'il est, une jolie 
bibliothèque? 

— M a bibliothèque, la voilà! dit-il, en nous 
désignant le gros bottin qu'il avait déposé sur 
la table. J e n'ai pas d'autres livres. 

— E t pourquoi le portes-tu constamment 
sous ton bras? 

-—C'est ban commode pour trouver des 
adresses de maisons de pension, car on me met 
souvent à la porte. En même temps, c'est pour 
montrer à la police que je suis an homme d'af­
faires, que je ne suis pas an voyou, an loafer. 
Autrement on pourrait essayer de m'arrêter 
pour ivresse ou vagabondage." 

* 
* * 

Deux années se passèrent. Guénard chan­
tait toujours, mais sa voix avait perdu de son 
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ampleur , de sa rondeur , de sa chaleur , et ainsi 
que tous les g rands artistes à leur décl in , il re­
descendait avec une rap id i té ex t r ao rd ina i r e les 
ba r reaux de l ' échel le : ma in tenan t il ne se fai­
sait plus en tendre que dans les bouges du bord 
de l'eau, dans les lupanars , dans les auberges 
de troisième o rd re , chez Jos Beef ou à l 'hôtel 
Rosco. 

T i Potte, lui, faisait toujours la noce, se 
p romenant sans cesse avec son long pa le to t et 
son gros l ivre de science sous le bras. M a i s les 
plus terribles catastrophes n ' ava ien t pas en­
core ébranlé la bohème. 

Mons i eu r Le No i r , père , ayant en tendu di ­
re que son fiston perda i t son temps dans la 
g r a n d e ville, a r r iva à l ' improvis te un soir, et 
lui enjoigni t : " M è n e - m o i à ton école, je veux 
voir tes maî t res . " I l s ' imaginai t , le naïf paysan, 
que les professeurs résidaient tous là où ils en­
seignaient, tout comme les inst i tutr ices dans 
les campagnes . 

T i Pot te ne se rappe la i t p lus ( l ' ava i t - i l ja­
mais su?) où se t rouvai t la c i terne dans la­
quel le il devai t puiser la science dont son in­
tel l igence étai t restée v i e r g e ; mais il fe igni t 
tout de même de recevoir avec beaucoup de 
joie l ' auteur de ses jours. 

C'étai t un pet i t pot à t abac en tout sem­
blable à lui , excepté qu ' i l ava i t les cheveux 
gr is . A l 'égard de la bière et du whisky, il m a -
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nifestait une p réd i l ec t ion aussi profonde que 
celle de son fils qui , sous pré texte de le ra­
fraîchir un peu, l ' en t ra îna dans plusieurs ca­
barets ; si bien qu ' à la fin le père et le fils se 
ressemblaient encore davantage , étant aussi 
gris l 'un que l ' au t r e . 

C'est alors que, découvran t un édifice dont 
la devanture ava i t l ' appa rence de l 'Ecole Vic­
toria, T i Pot te y poussa résolument son au­
guste p è r e : c 'était une station de pol ice! 

Les constables de ga rde , apercevant ces 
deux petits bonshommes , bras dessus, bras des­
sous, se gaudissant et r igolant comme des jeu­
nes baleines, v o u l u r e n t les coffrer. Ma i s le plus 
âgé des pochards , ayant a r r aché de son gous­
set un rouleau de bi l le ts de banque de la gros­
seur de son bras, les pol iciers s ' inclinèrent avec 
respect, leur p résen tan t des excuses et mandè­
rent un carosse p o u r les condu i re à l 'auberge 
la plus chic de M o n t r é a l , à l ' H ô t e l Richel ieu, 
tenu pa r I s ido re D u r o c h e r , sur la rue Saint-
Vincent. 

Pr i s de pi t ié p o u r notre viei l ami, nous lui 
faisions des remont rances , bien inutiles d 'ai l ­
leurs. Q u i a bu b o i r a ! 

Un jour que pa r hasard il é ta i t sobre, mon 
frère lui d i t : " C ' e s t une honte , T i Potte, de 
voir que tu achèves ta t rois ième année d'étu­
des, et que tu n 'as pas encore passé un seul 
examen. T u devra i s venir aux cours, quand 
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bien même ce ne serait que pour répondre à 
l'appel, afin de conserver tes notes de présen­
ce. 

—C'est ban, fit-il. J ' i rai deman. L'école 
est-elle toujours à la même place, Eugène? Et 
à quelles heures sont les cours? 

—Les cours primaires sont de huit heu­
res à midi; rends-toi au plus tard pour neuf 
heures, pour la matière médicale : c'est le cours 
le plus important. 

Le lendemain je regardai dans la classe: 
comme d'habitude, Ti Potte n'assistait pas. 

Au moment où, après avoir attendu la fin 
de notre cantique : 

Le voici l'agneau si doux! 
Le vrai pain des anges! 

le professeur de matière médicale commen­
çait sa leçon par ces paroles: "Messieurs, au­
jourd'hui, je vais vous parler du séné," une 
grosse voix, en arrière, retentit, répétant: "Sé­
né 1". Je me retournai: c'était lui, T i Potte. 

Ayant dormi un somme sur le banc le plus 
élevé de l'amphithéâtre, il venait de s'éveiller. 
Debout, la tête échevelée, les yeux rouges, la 
bave à la bouche, il nous regardait d'un air 
hébété. 

Le professeur le considéra un instant par­
dessus ses lunettes et repr i t : "Le séné, mes­
sieurs, est une plante"... "Séné!" cria encore 
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plus fort l ' interrupteur, voulant, sans doute, 
dans son idée d'ivrogne, témoigner de sa pré­
sence. 

—Quel est ce polisson? demanda le vieux 
médecin. 

—Nous ne le connaissons pas, docteur, at­
testèrent tous ensemble les joyeux carabins. 

—Le séné, messieurs, est une plante qui 
croît.... 

—Séné! Séné!! s'exclama de nouveau le 
pot à tabac. 

—Ah! mais c'est intolérable! Messieurs, je 
vous prie, faites-le donc sortir! 

—Ah! M . le docteur, ce n'est pas facile! 
Il a l'air bien fort! bien dangereux! répétaient 
les étudiants avec des airs effarouchés. 

—Mais il n'est pas plus haut que mon pu­
pitre, que craignez-vous? 

—Mais, docteur, regardez comme il a le 
teint brun! C'est peut-être un italien! On ne 
sait pas, on ne sait pas!... Un affilié de la main 
noire! de la Mafia!.... de la Camorra!... ou 
un Carbonaro!... On ne sait jamais. Il a peut-
être un couteau dans sa manche d'habit!... Un 
poignard dans sa chemise!... On ne sait pas! 
répétaient à tour de rôle les élèves en se tour­
nant les uns vers les autres et accompagnant 
leurs suppositions de grands hochements de 
tête. 
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E t Ti Po t te cr iai t toujours : ' ' Séné! Séné! ! ! 
Séné ! !... 

—Mess ieurs , je vous en prie, s u p p l i a le 
professeur, d 'un ton désespéré, al lez donc pré­
veni r le concierge, pour qu ' i l fasse ven i r la 
police ! 

Tous les étudiants dég r ingo lè ren t des gra ­
dins, pour s 'engouffrer dans le cor r idor , lais­
sant le magister seul avec son nouvel élève. 

- - M a i s vous n 'avez pas besoin d 'y a l ler 
tous ensemble, un seul suff irai t . 

N o u s revînmes aussitôt en h u r l a n t : " M o -
rin n'y est pas! M o r i n n 'y est pas ! " E t pour ­
tant il y était. 

Main tenan t , debout sur son p u p i t r e , les 
pans de son long capot tout g rands ouver ts , 
T i Pot te gest iculai t des bras , des j ambes , du 
corps et de la tête, vociférant de plus en plus 
fo r t : "Séné ! Séné! Séné!. . ." 

— E h b i en ! nous dit le professeur, si vous 
ne voulez pas l 'envoyer, c'est moi qui vais 
m 'en aller. 

—11 va s'en a l l e r ! se mi t à d i r e u n é tud i an t 
d 'un côté de la sa l le .—"I l ne s'en i ra p a s ! " ré­
pondi t un autre , de l ' au t re c ô t é . — " M o i , je 
vous gage qu ' i l va s'en a l l e r . " — " M o i , je vous 
gage qu'il ne s'en i ra p a s ! " — " I l va s'en a l l e r . " 
— " I l ne s'en i ra p a s . " — " I l va s'en a l l e r . " — 
" I l ne s'en i ra pas , " répé ta ien t a l t e rna t ivemen t 
les carabins . 
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Puis, en voyant sortir le professeur indi­
gné, tous de s'écrier: "Ah! il est parti!!" 

Deux semaines après cet incident, T i Pot­
te comparaissait devant ses juges, les examina­
teurs; le professeur de matière médicale le re­
connut et le fit mettre à la porte. I l ne l'avait 
pas volé, le pauvre bohème. 

Pour l'honneur de l 'Ecole Victoria et de 
la profession médicale, T i Potte ne fut jamais 
fait médecin. 



L ' A G E D 'OR D E M A P R A T I Q U E 

M E D I C A L E 

Après quatre années trop vite écoulées d'é­
tudes et de distractions, je parvins, à la fin de 
mars 1885, en me hissant sur la pointe des 
pieds, à décrocher un diplôme de l 'Ecole de 
Médecine et de Chirurgie de Montréal, affi­
liée à l'Université Victoria de Cobourg, On­
tario, et une licence du Collège des Médecins 
et Chirurgiens de la province de Québec, et 
je me pressai d'aller les accrocher au mur 
d'un modeste bureau à Sainte-Julienne, dans 
le comté de Montcalm. 

Sainte-Julienne, aujourd'hui, une belle pe­
tite ville, était un gros village, un chef-lieu 
peuplé presque exclusivement de journaliers 
et de rentiers, tous gens honnêtes, mais fort 
économes, personnages qui auraient fait la 
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joie et la fortune du grand Balzac , ce vérita­
ble découvreur du roman moderne. 

C'était l 'endroit où les jeunes médecins al­
laient "se faire la ma in" ; s'ils n'y séjournaient 
pas longtemps, c'est que le tarif médical, im­
posé par les patients eux-mêmes, n'était guère 
élevé. J u g e z - e n : 

Tarif médical établi par les habitants de 
Sainte-Julienne en 1885 

Accouchement: $1.50; 
Visi te de jour : $0.25; 
Visi te de nui t : $0.50; 
Extraction d'un pois du nez d'un enfant: 

$0.10; 
Extraction d'une fève du nez d'un enfant: 

$0.15; 
Extraction d'une dent: $0.15; 
Extraction de deux dents : $0.25 ; etc., etc. 
Et si, par malheur , l 'homme de l'art en bri­

sait une, il devait indemniser le patient, en lui 
remettant vingt-cinq cents. 

Pour les habitants du Fort-à-la-Mélasse, 
colonie de quêteux, établie près du vi l lage, le 
tarif était toujours le même: Zéro. Je voulus 
relever les pr ix un peu: ce fut une clameur, 
que dis-je, une clameur, ce fut une révolution, 
et les clients se dirigèrent du côté de Saint-
Jacques et de Saint-Esprit, où les riches plan­
teurs de tabac avaient établi un tarif encore 
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plus bas. Dans ces beaux villages, les méde­
cins c reva ien t ; seuls, les char la tans , les re-
bouteurs surtout , s 'enrichissaient. 

Inu t i l e de vous avouer que j ' ava i s des loi­
sirs, beaucoup de loisirs, encore que j ' ép rou­
vasse souvent de gros chagr ins . H e u r e u s e m e n t , 
je trouvai là deux bons amis pour me consoler : 
un jeune avocat, compagnon de col lège dont 
le petit nom était O laus , et un no ta i re , char­
man t h o m m e du nom de B e a u c h a m p . 

Les tarifs imposés aux disciples de T h é m i s 
de ce chef-l ieu n 'étant pas plus élevés que le 
mien, ils jouissaient d ' un repos et de vacan­
ces in in ter rompues . O laûs , beau ga rçon , spi­
rituel jusqu 'au bout des ongles, é tai t un Roger 
Bontemps, tout à fait insoucieux de l ' aven i r ; 
le notaire et moi, moins phi losophes , étions 
parfois rêveurs .—'"Venez p r e n d r e un bon ver­
re de b iè re , " nous cr ia i t - i l alors, afin de nous 
relever un peu le mora l . E t nous entr ions à 
l 'hôtel Cors in ou chez le cabare t ie r Prévost . 
T o u t en faisant une par t ie de Casino, nous dé­
gustions deux ou trois verres de la l iqueur 
blonde (je l'aime très pâle et très blonde: je 
ne me rappe l l e jamais ces vers du b o h è m e Ri-
chepin sans me repor te r aussitôt à ce temps-
l à ) . P o u r d ix cents, nous achetions une grosse 
boutei l le de cette boisson fermentée et de la 
bien mei l leure que celle qui se f ab r ique au-
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j o u r d ' h u i , n 'en déplaise à messieurs Dawes , 
Molson ou E k e r s . 

M a i s ayant peu de monna ie en poche, nous 
usions d ' hab i tude de dis t ract ions moins coû­
teuses: nous al l ions pêcher la truite dans un 
ruisseau où il n 'y avait r i en ; nous allions faire 
la cuei l le t te des framboises, des bluets, des 
noisettes et des fa înes; il y en avait beaucoup . 
E n revenant , O l a û s , doué d 'une belle voix de 
baryton, qui me fendait l 'âme, tout de même, 
chan ta i t les refrains de son gai r épe r to i r e : En 
roulant ma boule, Vogue beau Marinier, vo­
gue! Vive la Canadienne! et son morceau fa­
vor i , la Chanson des gueux. 

L e notaire , lui, comme le b r igad ie r muet , 
ne disai t rien. E t moi, de ma voix fêlée, je ré­
pétais toujours, comme Jonas dans la ba l e ine : 
u J e voudra i s bien m'en a l le r . " 

-—Es-tu fou, doc teu r? me d i t un jour O laûs 
tu par les cons tamment de t 'en aller, mais où 
a l l e r? Est-ce que nous ne sommes pas bien ici ? 
N o u s n 'avons rien à faire, nous avons de quoi 
boi re et manger , que veux-tu de mieux, qu 'as-
tu à te p l a ind re? 

— O u i , mais il n'y a pas d 'avenir pour 
nous. 

— P a s d 'aveni r , dis-tu? M o n cher E d m o n d , 
ne sais-tu pas que nous allons avoir des élec­
tions avant six mois? E h b ien! nous allons 
nous présenter tous les d e u x : toi à Que-
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bec, moi à Ot tawa , et je te ju re que nous 
nous faisons é l i re . 

— Y penses-tu, O l a û s ? N o u s ne sommes 
pas connus du tout dans ce comté. 

— E t c'est jus tement pou r cela, repr i t - i l , 
que nous serons élus, h a u t la main . Les autres 
candidats sont t rop bien connus, eux, c'est 
pourquoi les électeurs n 'en veulent p lus . 

J e par t is quand m ê m e . Olaûs ne bougea 
pas, et six mois après, il é ta i t le r eprésen tan t 
du comté de M o n t c a l m à Ot t awa . 

Q u a t r e ans plus tard , je le r encon t ra i dans 
un res taurant de la rue Sa in t - Jacques , à 
Mon t r éa l ; en t re deux ver res de vin, nous cau­
sâmes. 

—Dis -moi donc, O laûs , commen t as-tu 
pu te faire é l i re dans un comté où personne 
ne te connaissai t? 

— C ' e s t jus tement la raison pou r laque l le 
j ' a i r empor té la victoire . 

— M a i s encore, avais-tu des gens inf luents 
qui t rava i l la ien t pour to i? 

— P a s du tout, mais avec du front on vient 
à bout de tou t ; tu sais que j ' a i toujours eu de 
la gueule: je m 'en servais. 

— Q u e disais-tu aux électeurs afin de les 
conva incre? 

— T o u t ce qui me passai t pa r la tête, mais 
d 'une façon éloquente, en f lammée . P a r exem­
ple, je me souviens qu 'un jour je l eu r répéta is 
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avec emphase : Messieurs les électeurs du beau 
comté de Montcalm, nous avons eu réunions 
sur réunions, assemblées sur assemblées, co­
mités sur comités, discussions sur discussions,et 
nous en sommes venus à la conclusion que les 
affaires sont les affaires!—Hurrah! Hurrahl 
Hurrah ! pour Therrien, criaient les électeurs ; 
ou bien, je questionnais les habitants de Saint-
Jacques, en faisant des charges contre leur an­
cien député: Messieurs les électeurs de la plus 
belle ville du grand comté de Montcalm, qu'a 
fait pour vous, je vous le demande, monsieur 
Dugas, votre représentant depuis tant d'années 
à la Chambre des Communes? Vous n'avez 
pas seulement une rivière navigable dans la 
place!—Il n'y a qu'un petit ruisseau traver­
sant le village; et les braves gens de Saint-Jac­
ques, enthousiasmés, criaient toujours: Hur­
rah! Hurrah! pour Therrien. 

—Maintenant, interrogeai-je, ton mandat 
va expirer bientôt, as-tu l'intention de te pré­
senter de nouveau? 

— I l n'y a pas de danger; aujourd'hui, je 
suis trop connu. 

— E t que te proposes-tu de faire à l'avenir? 
—-Comme de coutume : rien. 
Pauvre Olaûs! Où est-il maintenant? Est-

il mort? est-il vivant? Une chose demeure cer­
taine: qu'il soit n'importe où, à la Tuque ou 
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aux Trois-Pis to les , dans ce monde-c i ou dans 
l 'autre, il doi t être heu reux . 

Mais il étai t écrit que je ne mois i ra i s pas 
dans Sain te-Ju l ienne . P e n d a n t que je séjour­
nais là, j ' épousa i une des plus jolies filles de 
la Reine du N o r d . C o m m e ses pa ren t s s'en­
nuyaient d 'el le, ils me supp l i è ren t de retour­
ner au berceau de mon enfance. Les compa­
gnons de ma jeunesse et mes amis poli t iques 
(oh ! ces poli t iciens!) sembla ient me regre t te r 
beaucoup, ces derniers sur tou t à cause de mon 
talent de gueulard. J e cédai , et les journaux , 
en novembre 1885, annoncèrent à son de trom­
pette l ' a r r ivée d 'un nouveau p rod ige . 

H é l a s ! Personne n'est p rophè t e dans son 
pays. J ama i s , à mon sens, un lieu c o m m u n ne 
fut plus vra i . M e s amis d 'enfance ava ien t pei­
ne à me reconnaî t re , et les pol i t ic iens (on se 
t rouvai t loin des é lec t ions) , quand ils avaient 
besoin du D O C T E U R , faisaient de g r a n d s dé­
tours pou r ne pas vo i r m o n enseigne. M e s 
vieux confrères mêmes, qui m 'ava ien t toujours 
témoigné bon accueil, me persécuta ient . O h ! 
la lutte t e r r i b l e ! Q u a n d j ' y songe! 

Attr is té, écoeuré, je par t i s en avr i l 1886 
pour la mé t ropo le où m 'appe la i t , c o m m e as­
sistant, un ancien professeur de l 'Un ivers i t é 
Lava l , le doc teur A r t h u r R i c a r d . 

Ma i s le vieux médec in , un savant et un 
saint, que je n 'oubl ie ra i jamais , avai t pe rdu 
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la vue, et, en même temps, la plus importante 
partie de sa clientèle: il n'avait conservé que 
quelques rares amis et tous ses pauvres, fort 
nombreux. Nous habitions non loin des quais, 
dans l'ancienne résidence de Sir Georges-

Etienne Cartier, en face du vieil hôpital No­
tre-Dame. Notre clientèle comprenait donc 
tous les gens du bord de l'eau: matelots, rats 
de cale, débardeurs, émigrants, tous les rebuts 
de la société, toute la tristesse, toute la misère 
du monde, toutes les plaies et tous les péchés. 

J e ne puis me rappeler sans des haut-le-
coeur mes visites à l'hôtel Rosco, ce vaste bâ­
timent, cette vieille arche de Noé, où grouil­
laient depuis près d'un siècle la vermine et la 
canaille. 

Quand j 'en parcourais les sombres corri­
dors, entre deux rangées de chambres sales 
puant l'ordure et le whisky, et que j 'entre­
voyais, par les portes laissées ouvertes, ou en­
foncées par les poings des apaches, des hom­
mes, des femmes, des enfants déguenillés, pres­
que nus, couchés sur d'infects grabats, les uns 
chantant des refrains sordides, d'autres pous­
sant des gémissements lamentables, d'autres, 
enfin, se battant à coups de bâtons ou de cou­
teaux, je me croyais transporté dans l'enfer 
de Dante. J e me hâtais de soulager ceux qui 
m'avaient appelé, et de fuir ces lieux sinistres. 

Pour me distraire je me rendais tous les 
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jours à l'hôpital Notre-Dame, où j 'avais le 
plaisir de rencontrer de nombreux amis et de 
me perfectionner dans mes études, soit en as­
sistant aux cliniques, ou en aidant les chirur­
giens dans leurs travaux très intéressants. En 
outre, mon savant collègue me donnait une 
foule de recettes et de conseils dont j 'a i su pro­
fiter durant les longues années de ma carrière 
médicale. 

Mais ma jeune épouse, habituée à vivre 
dans des campagnes verdoyantes, s'étiolait à 
l'air vicié et aux bruits assourdissants de la 
ville. Redoutant pour elle la tuberculose et 
sollicité par le grand colonisateur, le curé La-
belle, qui venait souvent nous rendre visite, je 
quittai Montréal en décembre 1886 pour aller 
m'installer sur les bords du lac des Sables, à 
Sainte-Agathe-des-Monts, où j 'ai toujours vé­
cu depuis. 

Le premier dimanche que je passai dans 
ce petit hameau, j'étais seul, ma femme étant 
restée chez son père. Je rencontrai la plupart 
des habitants de l'endroit, à la grand'messe. 
Leur accueil me parut des plus favorables. 
Dans l'après-midi, j'assistai aux vêpres. 

Certes, je n'étais pas à la chapelle Sixti-
ne, ni non plus à l'église de la Madeleine. Les 
chantres, tous médiocres, beuglaient ou miau­
laient, tandis que d'autres, plus artistes, na­
sillaient comme s'ils avaient eu sur la bouche 
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un peigne de corne enveloppé de papier min­
ce. Au Salut, un colon mugissant entonna: 

Mariam 
Refugiam 
Peccatoram ! 
Ora pro nobis. 

—Est-il vrai, me dis-je, que je suis con­
damné à passer ma vie ici? Mieux vaut l'exil 
le plus lointain. 

E t je faillis encore verser des larmes. I l 
n'est point nécessaire d'avoir lu Jean-Jacques 
pour pleurer. 

M a jeune épouse me rejoignit bientôt et 
sut me consoler. Mes débuts ne furent pas 
brillants, dans mon nouveau poste. J ' a i ra­
conté déjà, dans un chapitre précédent: "Dar­
win chez les colons", comme un de mes pre­
miers clients, que j'avais pris tout d'abord pour 
un singe, à qui j 'avais donné un collyre très 
pur pour se mettre dans les yeux et une prépa­
ration goudronnée pour appliquer au bas de 
l'échiné, s'était trompé en lavant l'oeil du bas 
avec le liquide clair et les deux yeux du haut 
avec le goudron. I l faillit perdre la vue. 

I l n'y avait nullement de ma faute, mais, 
naturellement, à cause de son grand âge, les 
colons croyaient mieux la version du babouin 
que la mienne, ce qui me fit beaucoup de tort. 

Une autre fois, un de mes amis vint me 
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consulter pour m 'encouragcr , sans doute, au 
sujet de ses cheveux qui tombaient beaucoup . 
J e recourus à mon d ic t ionnai re de médec ine 
à l 'ar t ic le " A l o p é c i e " , perte des cheveux . I l 
v avait te l lement de remèdes proposés que j ' en 
fus abasourdi. J ' e u s une idée g é n i a l e : fabr i ­
quant un composé de tous les méd icaments 
mentionnés dans le l ivre et que j ' a v a i s sous la 
main, je m ê l a i : de l 'a lcool méthyl ique , du 
baume du Pérou , de l 'hui le de ricin, de la tein­
ture de cantharides, etc., etc., ( l e reste c'est 
mon secret et j e le g a r d e ) . 

J e dis à mon ami : " V o i c i la me i l l eu re pré­
paration connue contre l ' a lopéc ie . " D ' u n geste 
de grand seigneur, il me tendit un d o l l a r ; je 
le remerciai et r ecommença i la construct ion 
d'un château en Espagne . M a i s je dus bientôt 
suspendre les t ravaux. C e fut quand j e revis le 
cl ient , quelques jours plus tard. H o r r e u r ! I l 
n 'avait plus un seul poil sur le top de son 
hoghel (expression de char re t ie r , peu usitée 
par les poètes d 'aujourd 'hui . ) 

Ce vér i table patient étai t un bon garçon . 
I l ne se choqua point, ne fi t m ê m e aucune al lu­
sion qui pût ressembler à un reproche . P r i s de 
remords, j ' e u s envie de lui rembourser sa pias­
t r e ; mais j e l 'avais dépensée et m e trouvais 
à sec. — " A plus tard," pensai- je . E t mon ami 
disparut. 

Un d imanche , à la grand 'messe, j e I 'aper-
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çus dans son banc. J e ne le reconnus pas d'a­
bord; mais c'était bien lui. 11 possédait main­
tenant une superbe chevelure tout ondulée, 
comme on en voit parfois, mais pas souvent, 
sur la tête des anges dans les églises. A la sor­
tie, les femmes se poussaient du coude, en le 
désignant: ' 'Rega rdez donc, s'il est bel hom­
me, s'il rajeunit!" J e décidai, alors, de ne pas 
lui rendre son argent.—"C'est grâce à moi, 
me disais-je, s'il a une belle perruque et si 
les femmes en raffolent; il me semble qu'en 
conscience ce serait à lui de me remettre quel­
que chose, ne serait-ce que cinquante cents." 

Cependant je n'abandonnais pas ma fameu­
se recette. Par la suite, je m'en servis comme 
lotion épilatoire, avec beaucoup de succès. 

M a i s les affaires n'étaient pas br i l lantes: 
la braise et la galette ne venaient pas vite, et 
pourtant c'est si nécessaire lorsque l'on a un 
foyer à chauffer et une famille à nourrir. Pour 
comble de malheur , j ' ava i s un confrère qui 
coupait les prix. C'était un pauvre alcoolique 
dont le père, un juge distingué, payait la pen­
sion, de sorte qu' i l ne t ravai l la i t que pour en­
r ichir les Molson. I l se morfondait toute une 
nuit auprès d'une femme en couches, guettant 
les ours et besognant, pour une bouteille de 
whisky qui va la i t 35 cents à cette époque. Et 
comme la plupart des colons vivaient dans !a 
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pauvreté , p lusieurs passaient à ma por te pour 
al ler le che rche r . Ce n 'é ta i t pas gai p o u r moi 
et ma petite famille. O jours d 'angoisse, mo­
ments lamentables , ma m é m o i r e ne vous chas-
sera-t-elle j ama i s ! 

En mars 1889, mon m a l h e u r e u x confrère , 
ayant renversé une l a m p e à pét role dans son 
lit, la maison qu ' i l hab i ta i t fut incendiée et 
lu i -même se b rû l a très g r ièvement . 

J e le soignai comme un frère. D e u x mois 
plus tard, il s'en allait achever sa guér ison 
dans sa famille, et je ne le revis plus. 

Un aut re médecin, é tabl i au nord de Sain­
te-Agathe, s'en fut lui aussi, découragé , et pen­
dan t quelques années, je restai le seul d isc iple 
d 'Escu lape pour le vaste t e r r i to i re d e coloni­
sation s 'étendant de Sa in te -Aga the jusqu 'à 
N o m i n i n g u e et à l 'Annoncia t ion, c 'es t -à-dire à 
plus de soixante milles de chez moi . 

Dès lors, je ne m a n q u a i plus de d is t rac­
tions, ni de braise, ni de galette. Cet te popu la ­
tion se voyait bien obl igée de m ' e m p l o y e r . I l 
m 'a r r iva i t souvent de coupe r u n e m a i n ou tout 
un membre supér ieur aux t rois-quar ts dévoré 
pa r la gueule des moulins à ba t t re le g r a i n , de 
ces affreuses machines que j ' appe l a i s les man­
geuses de bras. D 'au t res fois, j ' a m p u t a i s une 
jambe, j ' ouvra i s un ventre , je pénét ra is dans 
une poitr ine, et je me souviens m ê m e d ' u n jour 
mémorab le où j ' a i senti dans m a m a i n le coeur 
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palpitant d'un colon héroïque. E t souvent je 
pratiquais ces opérations seul, sans autre aide, 
sans autre garde-malade que la belle et grande 
fille du Bon Dieu : la Nature. Mais quelle 
aide intelligente! Quelle admirable guéris­
seuse elle est! 

Les vrais chirurgiens étant si éloignés, il 
fallait bien que je fisse ces opérations. Du res­
te, en conscience, je ne pouvais laisser mou­
rir des malades, des blessés, sans tenter de leur 
sauver la vie. E t avec quelle âme, et avec quel­
le ardeur je m'y prêtais! 

Tous les jours, j 'extrayais des dents; assez 
souvent, j 'en cassais. Mais ne pratiquant plus 
à Sainte-Julienne, je ne remettais rien aux 
clients, ni dents, ni argent. 

Aux plus dédaigneux, je faisais avaler des 
pilules, grosses comme des marbres, amères 
comme du fiel, ou des potions nauséabondes 
capables de faire lever le coeur d'un chien. 

Mais ce n'était pas là la plus importante 
de mes occupations. J 'en avais une qui absor­
bait la plus grande partie de mon temps. E t 
pour traiter ce sujet de nature à troubler l'i­
magination des jeunes enfants qui liront ou 
entendront lire ces mémoires, imagination dé­
jà mise en émoi par une foule d'histoires, com­
me celle de Santa Claus, du Père Noël, des 
fées et des sorciers, du Petit Poucet, du Cha­
peron rouge et surtout des jolis bébés roses 
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t rouvés sous les feuilles de choux, ou appor té s 
de loin, de bien loin, par les cigognes ou les 
sauvages, je me servirai , si le lecteur veu t bien 
me le permet t re , d 'une pa rabo le un peu tr i­
viale, mais tout à fait enfant ine . E t je d i r a i : 

Toutes les femmes de mon pays, les plus 
âgées exceptées, ga rda ien t des oiseaux dans 
leurs cages ; et comme si c 'eût été pour moi u n e 
manie , j ' a l la is de jour ou de nuit , qu ' i l fît beau 
ou qu'il fît laid, qu'il fît c h a u d ou qu ' i l fît 
froid, qu'il p lû t ou qu'i l ne p lû t pas, ou par ­
fois que la chose me p lû t ou ne me p l û t pas, 
j ' a l la is , dis-je, par monts et pa r vaux, en t r ' ou -
v r i r quelques-unes de ces cages, pour en fa i re 
s 'évader les petits captifs du côté des vastes 
par terres de l ' human i t é ; j ' en dé l ivra i ainsi 
près de quatre mi l le en quarante- t ro is a n s : de 
quoi peupler toute une vil le , p a r d o n ! toute 
une immense vol ière. 

M a i s il y en avait parfois qui é ta ient t r o p 
jeunes ou t rop faibles p o u r p r e n d r e l e u r vol . 
A p r è s les avoir plongés dans l 'eau lus t ra le 
pour les ravigoter , je leur ouvra is u n e por t e 
secrète donnant sur les j a rd ins du bon D i e u . 
L u i , r emplaçan t leurs ailes frêles et ternes 
p a r des grandes ailes b lanches , en faisai t des 
angelots. •< 

J e lui en adressai ainsi p lus de deux cents. 
J e ne suis p lus inquie t d 'eux, et j ' a i conf iance , 
même , que tout en voletant, et en chan tan t les 
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louanges du Seigneur, ils n'oublieront pas de 
Lui glisser à l'oreille un bon mot pour leur 
sauveur. 

Mais (ô ingratitude humaine, ou plutôt 
volatile!) des quatre mille autres à qui j ' a i 
rendu la liberté, pas un seul n'est venu chanter 
sous ma fenêtre pour me remercier; on dirait 
qu'ils regrettent tous leurs sombres prisons. 
Et pourtant, j ' en vois voltiger un grand nom­
bre tous les jours autour de moi et j 'en rencon­
tre parfois sur les plages les plus lointaines. 

I l y a cinq ans, je fus surpris d'en retrou­
ver trois du même coup à deux cents milles 
au nord de Montréal, en pleine forêt vierge, si 
on peut appeler vierge celle qui a plus de cent 
amants. J e veux parler du territoire enchan­
teur du club du Lac d'Argent, de ses cinquan­
te membres et de ses nombreux admirateurs. 

Nous venions d'arriver au club au nombre 
d'une vingtaine de gais lurons, membres ou in­
vités. C'est mon ami, Alfred Gibault, secré­
taire du club, qui avait organisé l'expédition. 

Mon ami Alfred est un homme de poids... 
et mesures. Chaque année, lorsqu'il part pour 
son excursion au Lac d'Argent, dans le but de 
se donner de l'exercice et de maigrir, il pèse 
généralement deux cent trente-cinq livres; 
quand il revient après trois semaines, il en 
pèse invariablement deux cent soixante. Mais 
aussi il faut le voir manger! 
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M o n ami, le docteur A . Berna rd , un h o m ­
me de poids... et mesures, lui aussi (pu i squ ' i l 
est le chef de ce b u r e a u ) , nous accompagna i t . 
C'est un des fondateurs de not re club, et il en 
fut toujours l 'un des d i rec teurs dévoués et é-
clairés . 

A u début, on m'avai t b o m b a r d é prés ident , 
sous le fallacieux prétexte que j ' avais décou­
ver t cet Eden , ce paradis des p ê c h e u r s ; mais 
il y avait bien d 'aut res sauvages, F r a n k W a b e e 
par exemple, le terr ible meur t r i e r , qu i en a-
vaient foulé le sol avant moi . 

P lus tard, me t rouvant t r o p e n c o m b r a n t 
sans doute, on m'avai t r emplacé par mon jeu­
ne et vai l lant ami , M . R e i g n e r Brodeu r , et 
c o m m e fiche (sans jeu de mots) de consola­
tion, et sachant que je n 'en avais pas p o u r b ien 
longtemps à f lâner sur cette planète , on m ' a 
donné une place de m e m b r e à vie, une espèce 
de sinécure comme conseiller législatif, ou mi ­
nis tre sans portefeui l le . 

Ce soir-là, celui de not re a r r ivée au c a m p , 
la gaî té reignait par tout . 

Alf red donna i t des o rd res de sa voix de 
stentor, et répéta i t sans cesse son refra in fa­
vori : M a l b r o u g h s'en va-t-en guerre . . . Les 
plus jeunes dansa ient et chan ta ien t des choeurs 
patr iot iques en ba t tan t la m a r c h e mi l i t a i r e au­
tour de la g r a n d e table. D ' au t r e s , enfin, affir­
man t que le c lub c'est comme le collège, qu ' i l 
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faut se purger en entrant, prenaient, tout en 
faisant d'affreuses grimaces, de légères doses 
de médecine. 

Le docteur Bernard et moi, les deux men­
tors et les plus âgés de la bande, nous nous 
bercions en causant près du foyer. 

Entre deux marches militaires, j 'entrai à 
la cuisine pour jaser avec le gardien, Narcis­
se Lef rançois, avec Aldège Constantineau, que 
j'avais retenu comme guide, et sa femme Ar-
zélie, accorte et jolie, notre cordon bleu. Ces 
deux derniers étaient partis de Sainte-Agathe 
à l'époque de leur mariage. 

Un des plus jeunes membres m'apercevant, 
s'écria : "Aie! Aie! Regardez donc notre vieux 
Doc qui est encore à jaser avec la cuisinière. 
Si ce n'est pas une honte !" Et tous de faire cho­
rus :" Venez vous-en ici, vieux flirt, il est dé­
fendu d'aller à la cuisine, c'est contre les rè­
glements, etc., etc." 

Je leur répondis: "Messieurs, cette jeune 
personne, c'est moi qui l'ai mise au monde, et 
je suis tenu en conscience de la protéger, sur­
tout entourée comme elle est, de gens qui, en 
dépit de leur allure martiale, n'ont jamais été, 
que je sache, décorés de la Croix de Saint-
Louis. 

Arzélie, avançant la tête dans la porte de 
la salle à dîner, confirma: "Oui, c'est vrai! 
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C'est lui qui m'a mise au m o n d e . — M o i aussi, 
reprend son mar i , il m'a mis au m o n d e . " 

Le jeune avocat Gaston Gibau l t , fils du 
secrétaire, vociféra à son t o u r : " M o i aussi, 
il m 'a mis au m o n d e ! " 

E t c'était v r a i : du môme coup je re t rou­
vais trois de mes oiseaux au fond de l ' immen­
se et lointaine forêt. M a i s ce n 'était p lus des 
m o i n e a u x : Arzé l i e , pou r sa par t , pesai t plus 
de cent kilos. 

Tous les campeurs se m i r en t à c r i e r com­
me des carabins en g o g u e t t e : " M o i aussi, il 
m 'a mis au m o n d e ! M o i auss i ! M o i auss i !" 

J e m ' app rocha i du doc t eu r B e r n a r d , de 
quelques années plus âgé que moi, et lu i de­
m a n d a i : "Vous , du moins, vous ne p r é t e n d r e z 
pas, je suppose, que je vous ai mis au m o n d e ? " 
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Si le lecteur sceptique et curieux (c'est la 
sorte de lecteurs que j 'a ime) ose me deman­
der si, dans ma vie, j ' a i eu bien des honneurs: 
je lui avouerai franchement que non. 

D'ailleurs, je m'en fichais comme un pois­
son d'une pomme, et réciproquement, les hon­
neurs se moquaient de ma personnalité im­
posante. 

J e n'ai jamais été le maire de mon village, 
ni de ma ville, et je ne m'en porte pas plus 
mal. 

Durant quelques années je fus conseiller, 
mais ça n'a pas duré, car j 'étais doué d'un très 
mauvais caractère; à l'instar du père Lavictoi-
re, l'un de mes héros qu'aurait admiré le ter­
rible Léon Daudet, je n'avais pas de porte de 
derrière et j 'étais incapable de dissimuler ma 
pensée. C'est pourquoi je comptais très peu 
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d ' a m i s ; par contre , ceux que je possédais, pour 
ê t re rares, n'en étaient que mei l leurs . Ce la me 
suffisait. 

J ' a i été prés ident de la Commiss ion scolai­
re pendant quelques années aussi; mais mon 
règne ne fut pas des plus br i l lants , et je n'ai 
jamais entendu di re qu' i l eût été quest ion de 
me nommer sur in tendant de l ' Ins t ruc t ion P u ­
b l ique . 

En 1888, de concert avec mon frère, le doc­
teur Wi l f r id Gr ignon , conférencier et plus 
ta rd membre du Conseil d ' A g r i c u l t u r e , je fon­
dai un cercle agricole et j ' en fus le secré ta i re 
t résorier d u r a n t vingt-cinq ans avec un sa la i re 
de trois piastres et cinquante cents p a r année, 
et j 'é tais en m ê m e temps secrétaire de deux 
corporat ions munic ipa les , avec un t r a i t emen t 
annuel de quatre-vingts à cent cinquante pias­
tres, et tout le monde c r i a i t : " A u v o l e u r ! " 

A u j o u r d ' h u i , les officiers de corpora t ions 
réalisent des revenus de minis t res et pe rsonne 
ne di t rien. Sainte Jus t i ce ! 

J e n'ai j amais été d é p u t é de mon comté , 
c'est bien compr is , pas m ê m e cand ida t . A tou­
tes les élections, on venai t m e p r ie r (et non 
pas me supp l i e r ) de bien vou lo i r b r i g u e r les 
suffrages des électeurs, ma i s je r emarqua i s que 
tous ceux qui m'offra ient ces honneurs ava ient 
invar iab lement un air faux ( "ane fausse a i r " , 
c o m m e disait T i - G a s P a p i n e a u ) ; ce sont eux 
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qui auraient voulu être sollicités par moi. Je 
connais ces démarches amicales. 

Fortuitement aussi, il n'y a pas longtemps, 
m'a été échu un poste de marguillier. Un cer­
tain nombre de francs-tenanciers opposés à la 
reconstruction du presbytère, sachant que je 
l'étais également et connaissant ma fermeté 
d'opinion, m'avaient élu sans m'en parler et 
en mon absence. 

Je trouvais en effet trop onéreux le plan 
projeté. Mais lorsque monsieur le curé l'eût 
modifié et nous eût démontré clairement que 
nous pouvions construire cet édifice et en pa­
yer le coût, sans faire de prélèvement, avec les 
seuls revenus ordinaires de la fabrique, je me 
levai et proposai, à la stupéfaction de mes pré­
tendus amis, que le presbytère fût bâti et j 'ai­
dai notre distingué pasteur à élever un vrai 
petit palais. M'a-t-on gardé rancune? La chose 
me laisse indifférent. Il n'y a que les sots et les 
ânes qui ne changent jamais d'idée. 

Mon plus beau titre de gloire est d'avoir 
été, en décembre 1905, un des fondateurs de 
la Société Médicale du District de Terrebon-
ne. J 'en fus président pendant plusieurs an­
nées. Deux de mes bons amis, les docteurs Em­
manuel Fournier et Henri Prévost, tous deux 
de Saint-Jérôme, étaient, le premier, vice-
président, l 'autre, le secrétaire et l'âme de cet­
te association, qui rendit de grands services à 
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la profession, en relevant le tarif qui agonisait, 
en resserrant les liens d'amitié et de camarade­
rie entre les confrères, et en stimulant leur zè­
le par des lectures de travaux, fruits de leur 
expérience, et par des discussions savantes tou­
jours profitables. 

Dix ans plus tard, la mort fauchait les deux 
médecins jérômiens précités; je n'eus ni la 
force, ni le courage de relever la société défail­
lante; clic les suivit dans le tombeau. 

De 1914 à 1918, je fus l'un des quarante 
gouverneurs du Collège des Médecins et Chi­
rurgiens de la province de Québec. C'est gra­
ve! 

Gouverneurs! Pourquoi un titre si ronflant 
donné à des gens qui n'ont rien ni personne à 
gouverner? Je n'ai jamais vu à la barre du 
gouvernail que le président et le secrétaire. 
Les autres se contentaient de les regarder fai­
re, besogne honorable et peu difficile. Et pour­
quoi ce nombre de quarante? Etait-ce pour sin­
ger les quarante membres de l 'Académie fran­
çaise ? 

Ils avaient bien leur secrétaire perpétuel, 
le même qu'aujourd'hui, le même que demain, 
mais je n'ai jamais entendu dire qu'ils fussent 
Immortels: au contraire, la plupart mouraient 
fort rapidement. 

Plus courageux que les conseillers législa­
tifs et les sénateurs, qui ne voudraient pas pour 
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b e a u c o u p qu 'on a t taquâ t leur tour d ' ivoire , 
p o u r t a n t si peu ut i le , je votai avec empresse­
ment , en 1918, de concert avec mes collègues, 
un règ lement réduisant de moit ié , ces t -à -d i re 
à vingt , le n o m b r e de ces g lo r i eux gouvernants . 

Le t e r r i to i re que je représentais ayant été 
annexé au t e r r i to i re voisin, on pouvait se pas­
ser de mes services. M a l a d r o i t comme d 'ha­
b i tude , j ' avais b rû l é mes vaisseaux. 

Pu i squ ' i l faut avouer toutes mes fautes et 
tous mes ma lheur s , je confesserai encore que 
j ' a i été historien. 

U n d i m a n c h e de janvier 1912, le desser­
van t de l 'église de Sa in te -Agathe annonça du 
hau t de la cha i re , sans m 'avoi r prévenu : " M e s 
frères, à l 'occasion du c inquantena i re de la 
fonda t ion de no t re paroisse et des fêtes gran­
dioses qui seront célébrées bientôt , le doc teur 
G r i g n o n est c h a r g é de nous écr i re l 'his toire 
d e Sa in t e -Aga the . " 

J ' é ta i s a t ter ré , j ' eus beau protester, en di­
sant que je n 'avais ni le temps ni les quali tés 
requises pour fa i re ce t ravai l , je dus m'exé-
c u t e r : Rome avait parlé/ 

E t à t ravers mes occupat ions nombreuses 
d e médecin , juge de paix, secrétaire de cor­
pora t ions diverses, je mis au monde tant bien 
q u e ma l , l'Album historique de Sainte-Agathe, 
v o l u m e assez considérable , contenant un peu 
d e l i t t é ra ture , beaucoup de gravures (c 'est si 
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facile) et un grand nombre de renseignements 
intéressants pour les habitants du Nord. De 
plus, on me chargea de présider,en juillet 1912, 
les fêtes solennelles qui eurent lieu à l'occa­
sion de cet anniversaire. J e faillis perdre la tê­
te, et n'eût été l'aide intelligente de monsieur 
le curé Bazinet et de son vicaire, M. Laniel, 
je crois que je n'aurais jamais retrouvé ma 
tramontane. 

Un savant médecin de la grande ville ne se 
gênait pas de répéter partout que je souffrais 
de ramollissement cérébral. Pauvre docteur, 
c'est lui qui est mort peu après de ramollis­
sement... général ; mais il n'avait peut-être pas 
tout à fait tort, car je m'imagine encore par­
fois que j 'ai des araignées qui tissent leurs toi­
les à mon plafond, ou que j'entends gratter 
des souris dans mon grenier. 

Lorsque vous voudrez perdre quelqu'un 
ou vous débarrasser d'un ennemi, comblez-le 
de charges et d'honneurs, ce ne sera pas long. 

On me reprochait jusqu'aux fautes d'im­
pression de mon livre; on m'en voulait parce 
que je n'avais pas assez louange tel maire ou 
tel conseiller; un colon me blâmait de ne pas 
avoir mis le portrait de son père, laid comme 
un singe. Même un marguillier, un de mes 
amis d'ailleurs, me disait toute la peine qu'il 
éprouvait de voir comme il avait la barbe 
blanche dans sa photographie. 
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Quelle récompense! J 'aurais voulu fuir, 
m'en aller au Mexique, au Pérou, n'importe 
où, au bout du monde. C'était encore assez dif­
ficile avec ma femme et mes treize enfants. Je 
pris une résolution subite: j 'entrai chez mon 
barbier et livrai ma face hirsute à la rage de 
son rasoir. En un instant j'étais transformé, 
méconnaissable. 

Quelques jours plus tard, je rencontrai M. 
le curé dans la rue. Il s'arrêta pour me consi­
dérer un instant, puis m'ayant reconnu, il s'ex­
clama : "Mais comment! c'est vous, docteur? 

— E h bien! oui, M. le curé, c'est moi. 
•—Mais pourquoi vous êtes-vous mutilé 

ainsi? C'est affreux! 
— M . le curé, lui répondis-je, après avoir 

écrit l'histoire de mon pays, j 'ai senti le be­
soin de me déguiser. 

—Et, qu'est-ce que dit votre femme de 
cela? 

— M a femme? Elle est on ne peut plus 
heureuse. Il lui semble toujours qu'elle est 
remariée en secondes noces. 

— E t que disent les autres femmes? 
—Elles me trouvent laid comme le diable. 
—Allons! Tant mieux pour vous! Tant 

mieux pour vous!" répéta le bon prêtre en s'é-
loignant. 

Morale à t i rer : n'écrivez jamais l'histoire 
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des autres. Contentez-vous d'écrire la vôtre, 
vous trouverez que c'est déjà trop. 

Pendant plusieurs années aussi, j 'ai occu­
pé la position de commissaire... non pas com­
missaire des Chemins de fer, ni du Havre,mais 
de membre de la commission chargée de la 
décision des causes sommaires. 

C'était un tout petit tribunal, une cour d'é­
quité pour les humbles, pour les pauvres, et 
les avocats n'avaient pas le droit d'y entrer. 
C'était le seul endroit de distraction offert aux 
descendants des vieux Normands, qui étaient 
trop miséreux pour se payer le luxe de grands 
prétoires. 

Les qualifications requises pour être mem­
bre de ce tribunal n'avaient rien d'exagéré; 
pourvu qu'un homme eût un peu d'instruction 
et un assez bon jugement, fût-il pauvre com­
me Job, il pouvait s'asseoir sur le petit banc. 
C'est ainsi qu'à mon arrivée à Sainte-Agathe, 
bien que n'ayant pas un sou en poche, je fus in­
vité à y monter, même à titre de président! 

Les séances de cet humble tribunal se te­
naient deux fois par mois, dans le magasin de 
mon ami Donat Godon, qui en était le gref­
fier. 

A ces séances nous avions parfois beau­
coup de plaisir, surtout quand venaient plai­
der Isaïe Miron, Ti-Charles Ouellette, Elie 
Latour, Ti-gas Papineau, le vieux Jobber J o -
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lifoux et son frère, le vieux Nigré, Toto La-
porte, Ludovic Chartrand, le tribun populai­
re, et bien d'autres. 

Souvent nous nous entendions, entre juges, 
pour donner libre cours aux plaidoiries des 
vieux chicaneaux, dont quelques-uns ne man­
quaient pas d'esprit. 

Pour vous démontrer l'importance des cau­
ses entendues, laissez-moi vous rapporter un 
seul de ces joyeux procès. Que le bon La Fon­
taine aurait ri ! 

Après avoir réglé quelques disputes 
insignifiantes, je dis au greffier: "Appelez la 
cause suivante : 

Maurice Latendresse, Demandeur, 

versus 

Joseph alias Toto Laporte, Défendeur." 

E t le greffier cria leurs noms par trois 
fois. 

Un grand vieillard maigre s'approcha en 
disant: " M e v ' ia!" C'était le demandeur. Un 
petit vieux court, barbu, à l'air timide s'avan­
ça, en balbutiant: "Moé itou!" C'était le dé­
fendeur. 

Aux côtés de celui-ci se tenait une femme 
vieillotte, en mantelet d'indienne, en jupon de 
flanelle rouge, avec un grand tablier couvert 
de carreaux blancs et bleus, et portant une 
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grande capeline jaune, au fond de laquelle on 
pouvait distinguer, à la place de la figure, 
comme une lame de couteau, entre deux es-
carboucles. 

Au moment où j'ouvrais la bouche pour 
interroger le défendeur sur ce qu'il avait à ré­
pondre à la demande de Maurice Latendresse, 
la mégère accrocha Toto par un pan de son 
habit, et le projeta avec force en arrière, en di­
sant: ' 'Toto! Farme ta gueule, c'est moé qui 
plaide aujourd'hui!" 

—Eh bien! madame Laporte, qu'avez-
vous à répondre à la demande de Maurice La­
tendresse, qui vous réclame la somme de cin­
quante cents pour un sac de pommes de ter­
re? 

La vieille plaideuse, relevant les deux 
coins de son tablier et saluant profondément, 
commença: "Messieurs les juges, à vos Hon­
neurs! (nous étions bien trois juges tassés sur 
le petit banc). J 'ai à dire comme ça que mon­
sieur Maurice Latendresse, notre voisin, de­
puis trente ans, nous avoir poursuivis pour une 
poche de pétaques, sans nous avertir, j 'a i trou­
vé ça pas mal sarpent! D'abord, y nous doé 
plus qu'ça, lui." 

—Qu'est-ce que je vous doé, la mére? ques­
tionna son adversaire. 

—Comment, écoeurant? Faut avoir un 
front de beu, pour demander ça! Tu te rappel-
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les pas qu'y a quatre ans aux prunes, tu n'a­
vais pas d'quoi manger et que t'es venu em­
prunter chez nous un plat de ragoût à bou­
lettes et une tourquiére à viande pour rece­
voir monsieur le curé et le marguillier en char­
ge, qui passaient pour la quête de l'Enfant-
Jésus? 

— A h ! ça, la mére, c'était un p'tit sarvice, 
on parle pas d'ça. 

—Effronté! Nous autres aussi, c'était un 
p'tit sarvice que tu nous rendais quand tu nous 
as vendu tes pétaques. On est quittes! 

Comme la discussion menaçait de s'éterni­
ser sur la valeur des objets en litige, la cour 
nomma des experts qui rendirent, séance tenan-
ter, une décision terrible, évaluant le ragoût et 
le pâté à la viande à 45 cents, de sorte qu'il 
revenait cinq cents au demandeur. 

Ainsi qu'il est dit dans la Loi : lorsque le 
montant adjugé est moins d'une piastre, la 
Cour, si elle le juge à propos, peut n'accorder 
qu'une somme équivalente pour les frais. Nous 
rendîmes un jugement à la Salomon, en con­
damnant Toto Laporte à payer cinq cents pour 
la dette et cinq cents pour les frais. 

La vieille plaideuse, prenant dix cents dans 
le coin de son mouchoir, les lança à la figure 
de son adversaire, en criant: "Quiens! les v'ia 
tes coppes, crève-faim! Viens-y encore char-
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cher du ragoût à boulettes, j ' t e l 'ferai ava ler 
pa r le mauvais bou t t e ! " 

* 
« * 

Dans mon enfance, mon père, qui m'af­
fectionnait beaucoup, me di t un jour tout bas 
à l 'oreille, en sortant d 'une d i s t r ibu t ion de p r ix 
où j 'avais r e m p o r t é deux accessits: " T o i , mon 
peti t E d m o n d , quand tu seras g rand , tu seras 
j u g e ! " 

J e n'y crus pas et j ' ava i s oubl ié cet te p ro ­
phét ie depuis longtemps, quand , en 1890, le 
gouvernement provincia l , sous pré tex te que 
j 'é ta is un des rares habi tants de ma cont rée 
qui savaient l i re et écr i re un peu, m e n o m m a 
Juge . . . de P a i x ! 

J e m'empressai d ' a p p r e n d r e cette nouve l le 
à mon père, qui faillit en m o u r i r de j o i e ! 

M a i s comme je n'étais le t i tu la i re que d'u­
ne petite jur id ic t ion , on m e fit asseoir sur un 
petit banc. 

Sain te -Agathe et les endro i t s envi ronnants , 
g râce à la colonisation en ragée du R o i du 
N o r d , le curé Label le , p r e n a i t tous les jours 
de l ' impor tance . 

N o u s étions à trente mi l les du p r e m i e r 
cent re judic ia i re , Sa in t - Jé rôme , où il y avai t 
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une cour de circuit, un petit banc pas beau­
coup plus haut que le mien. 

E t si la charge ne me profitait guère, au 
point de vue des ressources personnelles, le sa­
laire équivalant à zéro, elle n'était pas pour 
cela une sinécure; je siégeai pendant quarante 
ans et j'eus à entendre jusqu'à cent soixante 
causes par année. 

Ce long règne de magistrature me procu­
ra l'honneur de voir défiler devant mon pe­
tit banc un grand nombre d'avocats, dont les 
uns très distingués. J e cite au hasard: Maî­
tres C. de Martigny, T . Maréchal, Alban 
Germain, Jean Prévost, Adolphe Bazin, J . 
Décarie, J . L . Archambault, Robert Bouras-
sa, Athanase David, G. Rochon, Chs de Mon-
tigny, J . Jacob, S. Lavery, M . Demers, Gas­
ton et Roméo Gibault, S. Lamarre, H. Bar­
rette, J . Bélair, Pierre Ledieu, J . Beaulieu, 
Léopoïd Nantel, et bien d'autres! 

Ayant étudié à fond le code criminel et le 
code municipal, c'est-à-dire les deux statuts 
qu'il m'importait le plus de connaître, j 'étais 
assez renseigné sur la loi. Les avocats étaient 
toujours étonnés de mes réponses à leurs ob­
jections. Du reste, étant le juge, je finissais 
toujours par avoir raison! 

Quand ces messieurs s'inclinaient devant 
moi en disant: "Votre Honneur!" je vous a-
voue franchement que j 'étais flatté. Mais si 
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parfois ils m ' a p p e l a i e n t : " V o t r e Seigneu­
r i e ! " je t rouvais la dose un peu forte et je g r i ­
maçais de tel le sorte qu ' i ls n 'ava ient p lus en­
vie de recommencer . 

Souvent aussi, pour s inger cer ta ins g rands 
juges que j ' ava is vus siéger, pendant que les sa­
vants avocats s 'escrimaient à qui mieux mieux, 
je rédigeais mon jugement , et s'ils s 'ar rê ta ient , 
étonnés, me regardan t écr i re , je l eur d i sa i s : 
" J e vous en pr ie , messieurs, je vous en pr ie , 
continuez, vous ne me d é r a n g e z pas !" 

D 'au t res fois encore, dans les causes peu 
importantes et de na ture cocasse, je laissais 
l ibre cours à l ' imaginat ion des disciples de 
T h é m i s , et je n 'oubl iera i jamais la grandilo­
quence de mon jeune ami , A thanase D a v i d , 
ma î t r e célèbre, p la idan t la cause de m a d a m e 
Ph i lbo , en présence de messieurs E d o u a r d 
Montpe t i t , Jos A r c h a m b a u l t , de p lus ieurs jeu­
nes dames et autres membres dis t ingués d e la 
jeunesse montréala ise . 

M a d a m e P h i l b o étai t venue déposer une 
pla inte contre son mari , pou r voies de fait avec 
blessures. 

J e dis à deux jeunes avocats en v i l lég ia­
t u r e : "Mess ieurs , j 'a i une cause à juger , une 
cause qui p rê te assez à la comédie , et si vous 
voulez occuper pour les par t ies , je laisserai 
le c h a m p l ibre . Vous p l a i d e r e z à vo t r e guise . 
— " T r è s b ien ," répondi ren t - i l s . 
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L e soir, on instruisai t le procès devant mon 
petit banc. M a î t r e Athanase D a v i d représen­
tai t la p la ignante , ma î t r e J o s e p h Beaul ieu, l 'ac-
cusé, qui p l a i d a i t justification. L 'avocat p ré­
tenda i t que son cl ient avai t surpr is sa femme 
en f lagran t dé l i t de f l i r tage avec Cléophas Bi­
nette, un h o m m e court, t rès la id et très sourd. 
Les t émoignages rendus furent des plus déso­
pi lants . 

L a cause entendue, M t r e Dav id , dans 
une envolée superbe , s 'écr ia : "Accusé, vous 
êtes un l â c h e ! Vous avez f r appé une femme, 
une frêle c r éa tu re du bon Dieu (elle étai t 
é n o r m e ) ; et quand vous la frappâtes , une 
gou t t e de sang vermei l per la sur ses lèvres ro­
ses. E t p o u r t a n t ! Ph i lbo , quand , un jour , vous 
vous mar iâ tes , vous épousâtes cette femme, 
vous jurâtes. . . " O h ! ma r a t e , " cria que lqu 'un 
dans l ' audience . J e r e g a r d a i ; c 'était E d o u a r d 
M o n t p e t i t , que je n 'avais jamais vu r i re au­
paravant , qu i se to rda i t en se tenant les côtes 
à deux mains . J e le rappe la i à l 'ordre. . . mais 
je n 'en d i ra i pas plus long pour au jourd 'hu i . 
A plus t a r d ! 

Si D i e u me prê te vie, j ' a i l ' intention d'é­
c r i re u n jour l 'his toire de ma juger ie , et je me 
propose d ' in t i tu le r ce v o l u m e : " Q u a r a n t e ans 
sur le bout du b a n c . " 

J ' a i eu aussi mon âge d 'or de la magis t ra ­
tu re . E n a t tendant , je d e m a n d e h u m b l e m e n t 
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à l'honorable Secrétaire Provincial , de qui je 
relève, de vouloir bien me mettre à ma retrai­
te, en m'accordant une pension équivalente... 
aux deux-tiers de mon traitement. 

Et je ne cesserai de prier. 

(S igné) V I E U X DOC, 

J u g e de Paix. 

Salnte-Agathe-des-Monts. mars-avril 1930. 

F I N 
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